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A 

MESSIE URS 

D E ■ 

L'ACADEMIE ROYALE 

DE P E IN TU R E 

ET 

de sculpture. 
Messieurs, 

Fous préfentir ces Vers fur 
TJrt ie peindre, c'fjl rer.ârepi- 



iv :E PITRE. 

klic le jufte hommage que je vous 
en ai déjà offert. Je vous ai fou^ 
mis chacun de mes Chants : je vous 
confacre aujourd'hui , avec pïaijir , 
le Poëme entier ^ comme le fruit de 
tajfociation à lofiéJJe vous m'avez 
faitThènneuràt ff^iimettre. En 
effet ^f ai trou^ parmi vous ^ Mjes- 
SIEURS, t^te étm^fkm , ^es cm- 
ftoiffances ^ tette^ ommunkmkm 

m 

facile qui rendent Jes Sociétés fa- 
tisfaifantes pour le «Bur ^ pour 

, ■ » • 

Tefprit. 

Qu'il me foit permis de reiracefp 
un moment , le point de vue fous k' 
quel s'ejl préfentée à moi cette U- 

nion 



É P 1 T R E. V 

mon Jlcaiémiqfie âe talenS noah 
breux qui honorent la Nation, 

Ceft dans de vaftes Salions d^i- 

. nés à la demeure des Rois , voués, 

aux Mufes par Csibert , mriehis ^ 

cotwerts deCbef-d^œuvres dcFeiih. 

ture gjp de Sculpture des Le Brun ^ 

des Le Sueur, des Fouffin, des Gi* 

rmrâon , des Co^evmx , des Cour* 

ftouy yc. (pAt wus vous révmffes^ 

f^5yME&si£URS)^i êtes /«£ 

fiùcejfeurs des taJms de cts Grands^ 

hommes, les héritiers de leur gloi- 

Tfy^ imt je rappellerais ici les 

wms,fiUt^i£étoit à vous-mêmes 

pu je nM^y if fi j£ ne eon^. 

• 3 mij' 



vî EP I T.R E. 

noijjois aujfi'bien votre modejlie que 
^os taïens. 

Ceji dam ce Louvre y fous les 
aufpjces d'un Roi bienfaifant y qui 9 
aux faveurs dont il a coniblé les 
;drts 5 a ajouté celle de fe rendre 
%}Otre Vroteàeur immédiat , que 
vous guidez tous les jours ces En^ 
fans d'adoption que vous élevez 
pur les talens y que vous les efh 
Cûuragez dans leurs efforts y que 
vous les inftruifez par des çonfeils 
^ des exemples^ 

\ Enfin , c'eji - 74^ que chaque ain 
née, lorf qu'ils ont fini la carrier ç 
^ vous leur oîifz piritfcri^e, - vottSt 

l' '■' voyez 



E P I T R E. vij 

'ùoyez avec le plus vif intérêt ê? 
la plus tendre complaifance un 
Chef I jufle ^ éclairé dans fon , Mr. le 

Mticquis 

adminiftration y occupé du foin de de Mari- 

gqy, 

former ou dfaccompHr des projets * ^ La^e. 
honorables ou utiles , de donner des é^^o^ 

vre» 

di/linaions aux talens quUl diri- 
ge , ^ au mérite qu'il refpeSe : 
Vous le voyez , dis- je ^ dijlribwr ii 
une foule de jeunes Jrtijlescesprîx 
qui excitent ^ récompenjent leurs 
travaux, 

Cejl fans 'doute à ces louables 
exemples, à ces injlans d'émulation 
que je dois le projet ^ l'exécution 
d'un Ouvrage que je vous prie d'à- 



tHj E P I t r e. 

gX^er comme une preuve des fenth' 
mens que je vous ta voués. 
Je fuis avec rfJ^Q , 

MESSIEURS, 



V^om très-htttrAle & trèf 
ebi^mit Senittw 9 

DIS. 




•^ 



DISCOURS 

FKELîMINAIRli, 

EN COMMENÇANT TOuvrage 
que )e ioamets au jugement 
du Public , |e ne nm fiatcgis pas qu^il 
vît jamais • la lumière. Je cb^chois , 
tti le compo&nt , à nourrir mon, 
goût naturel pour les Arts , &èi 
occuper ks kifirs <3'unç vie aiTer 
retirée , à laquelle mon penchant; 
& le» ibins d'une faiité délicate 
m^ont fixé, V^^g^innct d'être dQ 

quelque utilité aux jeimes Artiftet 
qui fe deftinent à la Peinture , mt 
détermine aujourd'hui à publier cet 
airemJ>lage de préceptes que j'ai tà^ 

• i ché 



X D I l^C UR s 

ché d'orner par les charmés de k 
Poéfie. 

' José donc affurerque, fi je" 
laiffe paroître mon Ouvrage , ce 
n"'eft pas pour fiitisfaire un defir de 
réputation , cpiî feroit 6ns - doute 
peu fondé ; mais j'avoue avec fran— 
chife que je ne fuis point indiffé- 
rent fur fon fort. Je n'ai pas cette- 
kifenfibilité peu naturelle & fouvent 
àSoStèQ , qui fe prétend au-deffus 
du blâme & de la louange , des 
inortifications & des récompenfes. 
J'aurai la foibleffe d'être fenfible à • 
Papprobation , fi je la mérite: j'au-; 
fîd le courage de tourner au profit 
de mon efprit & de ma raifon les- 
jug;emens équitables qu'on portera 
fur mes travaux ;& fiins demander 

une 



fRFLiMmjIÉE. xj 

Une indulgence qu^il n'^eft pas au 
ipouvoir du Public d'accorder ^ je 
ibuhaite feulement qu'il fe rappelle ^ 
en liiant mes Vers, que je ne mets 
aucune prétention indifçrete à les 
avoir faits. 

A PRE' S cette expofîtîon de ma 
façoii de penfer , que je me permets 
parce qu'elle eft fincere, je vais en- 
trer dans quelques détails de TOur 
yrage. Je jie connois pas dans no- 
tre Langue de Poëme. Didadique 
fur l'Art de la Peinture. . Les Vers 
que Molière a compofes à l'occa-* 
Son du Plafqnd du Val-de-Grace, 
peint par Mignard^^ font un élogè^ 
des travaux de fou Ami» Je ne au 
rai rien de la fàçoa dbnt les détails 
4e TArt y font traités, Molière é- 

* 6 toit 



Jdj DISCOURS 

toit iacomparàblement mieux la** 
ftruit de la marche du coeur humain 
& des fècrets fentimens que diâe 

la Nature, que des jmKrédés des 
Arts. Il paroitroit de Tafibébation 
à m^étendre fur cette produâion 
d'un Auteur devenu, immortel par 
tarit d'autres. 

• • • . » ■ 

Le plan que fai dioitî diftin* 
gue mon Poëme de deux Ouvra- 
ges Latins, qui ont pour objet la 
Peinture, auxquels j'of&e ici , avec 
plàlGr , le tribut de louange qui 
leur efi: dû. 

L' u N profond , nerveux , aufte* 
re, efl: le Poëme de Muftre Db Frbs« 
WY. Peintî^ & Poëte, il a réuni ^ 
dans im &at Livre, eoHCes les par^ 

lies 



tie9 d'tm Art dont il exerçok U 
pratique, ^dont il connoi0bit pais 
&itemeot k théorie. L'autre» élé- 
gant, harmonieux, fleuri, paiv 
court d'un vol léger , mais avec 
jufteflè, les préceptes de la Pein- 
ture. Le premier , plus rempli du 
fond du fnjét que des charmes du 
ftyle, lèmble devoir à fon amour 
pour l'Art qu'il traite, le talent 
des Vers. Le fècond , ' né Poëte , 
ûiGt avec intelligence, & met en 
ceuvre , avec une grâce particuliè- 
re, tout ce qui peut embellir fe»/ 
idées & fès expreiUons. 

Si du Fersnot & Mr.I'Abbé 
SE Marst eulTent enrichi la Poéiîe 
Françoife des Poëmes qu'ils ont 
coQ&crés aux MuTes Latines , îq 

û'au- 



xîv DISCOUR S 

tf auroîs pas hasardé de fournir une 
carrière difficile , dans laquelle une 
double viâoire n'auroit plus lais- 
fé de lauriers à cueillir* 

Il me reste à dire un mot 
d'une reflemblance de genre qui 
me fait craindre qu'on ne fou- 
mette PArt de peindre à une é* 
preuve dangereufe, en le compa- 
rant à r Art Poétique de Deipreaux, 
^i Ton en vient à ce parallèle, fi 
Ton compare mon Poëme avec ce- 
lui du Rival d'Horace , il n'eft point 
indifférent pour moi qtfon fâche 
qu^en compofànt des Vers , j'ai tou* 
fours confulté Boileau comme un 
Maître; & qu'en les publiant, je le 
regarde comme un Juge. Ceftpar 
cet aveu ieul que )'efpere me met-^ 

tre 



pKELIMINAilLE, ut 

tre k l'abri des fuites peu favont^ 
blés d'un parallèle deiÊivantageux, 

Quant aux divifîons de mon 
planj un ordre naturel les a pro- 
duites. Le premier Chant prélçnte 
une idée générale de l'Art de la 
Peinture, qui doit lâns-doute fbn 
exiftence au defîr d'imiter ce qui 
paroît digne d'admiradôn. La divi- 
fion des partira qui conftituent cet 
Art , s'ofire enfuite ; & cette divi- 
fion eft celle qu'ont établie les meil- 
leurs Auteurs. quF ont traité de la 
Peinture. Le Deflèin eft l'étude & 
rimitation des formes des corps; 
elle devoit précéder la Couleur, 
parce qu'on peut étudier & imiter 
les formes des corps , indépendam* 
ment de leurs couleurs Le Deffein 



Ti] DTSCO URS 

a donc obtenu le premier rang dans 
Tordre de mes Chants^ & la Goo» 
leur occupe le fécond* 

Aprb^ le Deflèk 6c la Couleur, 
qui ai^iartiennent plus à la prati- 
que de r Art de peindre, qu^a Ql 
théorie, fai traité les parties daos 
lesquelles l'eiprit & Tame osa au> 
tant de part que les yeux & h 
niain.. Ainfi le troifîeme Chant j^ 
con&cré k TOrdonnance , que 1^ 
Peintres appellent Invention picto* 
reique ; & le quatrième à r£xpre&> 
Con , qu^ils connoifTent fous celui 
d'Invention poétique. Cette- der- 
nière partie , connue des âmes 
iènGbles, étoit fans - contredit h 
plus difficile à traiter. Quels pré- 
cèdes donner, en eôet,fur ce qui 

ne 



FRI^LIMINAIRK xvij 

ne peut pas fè démontrer ? Com* 
ment régler le vol rapide du gé- 
nie cpi doit atteindre le but , au 
même inftant qu'il Ta fixé ? Jétois 
arrêté par cette réflexion y capable 
d'intimider, lorfque le mouvement 
qui agit làns-cefTe dans tous les 
êtres y fè préfënta à moi comme 
le caradtere le plus noble des Ou* 
vrages de la Nature, & par côn-» 
féquent comme la fource où PAr-r 
feiiïe de génie doit puilèr toilte» 
les beautés de PExpreflion. Je mQ 
fuis arrêté à ce fentiment ; & re- 
nonçant à la marche didaâique^je 
n'ai fait du quatrième Chant qu'une 
fuite d'images relatives à cette idée. 

Heurrux il elles ne parois- 
featpas trop au-deflbus du fujet 



xviij DISCOURS^ &c 

qui les a fait naître ! Heureux enco- 
re fi mon Ouvrage développe, aux 
jeunes Artiftes Its idées d^un Art 
difficile ) & fi j^applanis la route 
qu'ils entreprennent, pour, la gloi- 
re de la Nation ! Heureux enfin ^ 
fi au plaifîr d'avoir employé mes 
loifîrs à quelque chofè d'agréable à 
mes Concitoyens , je joins le bon- 
heur de mériter leur eftime ! Avan^ 
tage plus précieux & plus defira-^ 
ble que la réputation qu'on peut 
acquérir par les talens. 
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EXPLICATION 

D» FRONTItriCB, l/i^ Vit; VIT- 

pfcy^j /i^Bx m Ouvrage. 

D 

« 

XlM ViG3r.Erx£.s qui ornent les quatre 
Criants du Poème» faut ¥0», ions k ^gore de. 
jeunes Enfans , quelques détails des diféren. 
tts parités i!e FAtt qui font roi)}et de traque 
Chant, 

On vo iT i la tête de chaque Seftîon à!^% 
Itéflezions qui &iit,4 la fuàedaPoêrae, des 
Vignettes^ dont ia coiBpoiitîon repréfente un 
lylédaillon. dé HëélÂllBn iX^ le Pwtrait d'un 
des Peintres tameuK qui a le plus réafli dans la 
partie qui faitle figet ^ &éfieaEkqM àà cha* 
que dîvifion.* 

Enfin on trouve d^s la première Seftion 
de ces Réflexions la représentation au trait -àA 
deux Figures antiques , fameufes par la beauté 
des Proportions : ces Figures font la Vénus de 
Médicis & TÂritinous. On 7 a indiqué par des 
lignes & des lettres , les mefures & les princi- 
jpalos dimenfions des parties du .corps , pour eu 

don- 



»xii EXPLICATION, &<i 

donner une idée générale à ceux qui n'oDt point 
Occafion de s'inftruire de ces détails. 

TovT£s ces compo&tioos ont été deflÎDées 
«u un Âitiftc dont le génie facile , ficond & 
poStiqiie a fait voir dam fes Ourragçs (,*) ce 
qu'eft l'Art de peindre , lorfque h tbéorle la 
plus làvanK fe joint à la pr&tique la plus btii- 
reufe : le défît de m'infltuirtf m'a &it t]azardcz 
de graver , fous fes yeux , ce que fon amitié, 
fon génie & fon goût lui avolent infpiréjiow 
rembelliflènient de mon Ouvrage. 

^O} Ln Piafoodi de Saint Rodi t dn Maii.IU7il, ScO'; 
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L' A R T 

DE PEINDRE. 

POÈME. 
PREMIER CHANT. 

LE DESSEIN. 
I E CHAKTE rArctle peîpdre: ô Vémis-UranieC'% 
Seconde mes travaux, inTpire moa génie» 
Laiflè-moi pénétrer dons le Temple des Am. 

Lun^eie des Talens découvre à mes regards 

Ce 
(i) Cic^ron'AAiPcne qoi* ici ponr edlc qui i ;ourob> 
tre Vétui I du nombre iti' JM de Tei fbiAi U pctfcâiM 
quelle» eft rîm.Urtmt on de l'Voivtrfc 
aiiflt, Ctm V4<ffe et priTe 

A z 



4 L'Art DE PEINDRE. 

Ce Concours de ces dons, cet Accord, cet Enfèmble; 
Objet de^ goûts divers, centre qui les raiTemble , 
Immortel attribut de la Divinité, 
Dont TefTet efl Tamour , & le nom la Beauté* (2^ 

C*eft toi qui la répands fur la Nature entière: 
Chaque jour, fiir le char du Dieu de la lumière. 
Elle embrafe les Cieint, & colore les Airs; 
li^œil étonné Tadmire au vade fein des Mers: 
Elle naît fous nos pas, une fleur la recelé; 
De chaque être elle emprunte une forme nouvelle ; 
Et pour la reproduire encor fous mille traits , 
Tu veux que les mortels imitent Tes attraits. 

De^là ces nobles foins, ces efibrts pour fatteindre. 

Ces taleus enchanteurs, TArt des vers, TArt .de peindre: 

Tu les créas pour nous, t célede Vénus! 

C*e(l i^ toi d'expliquer leurs fecrets peu connus: 

Qu'aux charmes de ta voix, qu'aux accords de ta lyre, 

La Paix, Theureufe Paix reprenne fon empire;' . 

En- 

(ft)Il6'tgic Ici de la beauté uoiverfel fu'excîte la po-fec- 

en général , regardée comme cion , par-touc où elle & laiifi» 

perfeaion ; Tamour qui en. appcrçeyoir. 
cft l'eSec , eft ce fentimenc 
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Enchaîne la Difcorde; & qu'au fond des Enfers, ' 

Le Démon des combats gémiljre dans les fers : 

Caime les Dieux armés, & la foudre qui gronde: 

D'un (èul de ces regards fais le bonheur du Monde* 

£t s'il ell un féjour digne de tes bienfaits , 

Daignes fur iça Patrie en verfer les effets. 

Dans ces climats chéris, où j'ai pris la naifl^nce. 

Etablis à jamais ton culte & ta puilTance; 

Guide un Peuple inconfhnt qui né pour t'ador«r > \ 

Docile, mais léger, fe plait à s'égarer: 

C'eft à toi de brifer un joug qui l'humilie, . 

Un monflre fêdul&nc qu'enfante la folie, 

Qu'entratne le caprice, & que le peuple fuit, y 

Qui dans un même inftant meilrt & fe reproduit; 

La Mode, objet des foins de foifive ignorance, 

Ufurpe tes honneurs, énerve ta puilTaoce: 

Viens difliper Terreur; que nos yeux foient ouverts ; 

Que la raiibn , le goût , régnent dans 1* Univers* 

Mais, tu m'entends: déjà ton fouffle qui m'anime. 
Fait plier, ions le lèns, la cadence & la rime. 

A3 Tu 
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Tu conduis mon ef{)ric; & ce n*eft plus ma vc^x, 
Ce(t toi^néme, V^nus» qui vas diâer des loix. . 

Vous qu*un (ëcret defir d'imiter la Nature, 

Dans l'empire des Arts, attache à (a Peinture: 

Vous, qui brûlez d'offnr à mes yeux fatisfaîts. 

Les formes» les couleurs, les plans & les efi^ts; 

D*un penchant qui vous flatte examinez la fource; « 

Le defir , lâns talens , ofire peu de reflbarce; 

U faut être né Peintre; & ce don précieux, 

Comme celui des Vers, ell un préfènt des Qeus. 

De TArt que vous fulvez la carrière eft immenfe» 

bfez la mefurer : totit eH en (à puiflânce* 

Par fon génie aétif embnflànt rCJnivers, 

L'ArtiHe fe fbamet les Elémens divers; 

Des Temples, des Palais il perce les mytteres^; 

Surprend les'paffions, (bnde les caraderes. 

Honore les vertus, &confacre les traits 

Des Héros , dont riOdoire étemife les faits. 

' Ceft à ces grands objets que s*effbrce d'atteindre 

Celui qu*un penchant noble entraîne à FArt dépeindrez 

Avee 
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Avec choix il parcouic les amucles des cen^s (3) ; 

Au récic des verttis,. des exploits éclatans, 

Il s'émeut, il s'enflamme: ua céiede délire 

Réatife à (es yeux chaque craî( qu'il admire: ^ 

U voit tout exifter; & nouveau créateur. 

De l'Art qui le contraint accuft la lem^ur. 

Mais, ce n'eft pas aiTéz que fier, naïf ou tendre. 
Le fentiment farréte au fujet qu'il doit prendre: 
Le génie éveillé, lorfque le choix eft fait. 
Doit fe Tapproprier, créer f ordre & l'effet $ 
Des objets bien conçus fixer la julle place i 
Leur donner à propos & la force & la grâce ; 
£c pour les animer, s'éievaut jufqu'aux Dieux, 
Ravir le feu facré renfermé dans les Cieu5r. 

Ce n'ell pas tout euçor; il faut que-l'entrepiile 
A des moyens preforits^ aux règles foit foumife: 

Le 

(9) Q^îqû'îl n'y ^t pftc qui eontrilnie le plus ï tnrU 

de genre daos l'Arc de la cbir cet Arc , & qui deman- 

peittcure qui n'aie im mérite de le'phif de génie & de con-* 

recommaiîdable> cependant le noifiànces. 
ghfft de rUifMre eft celui 

A4 
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Le Tableau qu*a penFé Tefprit trop pleia de feu. 
De l'Artifle éclairé tÙL pas toujours l'aveu. 

L*Inventi(m ell double; & par des loîx aufteres, 
La pratique de TArt (bumet à Tes myfleres 
Le Poète qui veut, la palette à la main, 
. Enfanter à nos yeux ce quMI fent de divin* 

Des deux Inventions , dans Tordre dida<fttque. 
L'une ell donc pîttorefque, & Taucre efl poétique. 
Pour fè produire aux fens, toutes deux ont recours 

« 

A l'accord des couleurs, des ombres & âts jours ; 

Et le ton nuancé n'obtient fa jude place, 

Qu'en fuivant les contours que le Deflèin lui trace. 

Le DeiTein a pour but d*lmiter, par le Trait , 

La forme qu'à notre œil préfenie chaque objet. 

Qu'au reflet d*une eau pure il doive la naiilànce; 

Ou que, pour adoucir les regrets de l'abfence, 

La tendre Dibutade (4), îndruite par l'Amour , 

D'une ombre paflàgere ait fixé le contour; 

Qu'im- 

(4] Dibutade , fille d'an Po» fèmblance > en iôivaae avec im 

tîer de terre , voyaac , à re- - charbon ia forrae des Traiti 

grec. Ton amanc prêc ù Te fë- que fbn ombre reprëièaooK 

.parer d'elle , en craga h reû Âir un mur. 
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Qu'importe aa jeune Ar.d(le une- recherche vaine! 
Formez vos yeux, réglez votre nuûn incertaine: 
Deffinez , efiacez, & deiSnez encor; 
Qu'un travail aflîdu prépare votre effôr; 
QuMl aide à fupporter la longue tyrannie 
Qu'exerce le.Deflein môme fur le génie. 

De la partie au tout il exifte un accord ; 
Les membres ont entre eux un mutuel rapport. 
VEnfemble des objetseil leur forme prefcriie; 
L'œil Julie l'apperçoit, l'œil exercé l'imite^ 
Et le crayon léger, pour en fixer refiètt 
Rend, par un trait précis, cet Enfemble parfait* 

Il eft, n'en doutez point, il eft un caractère. 
Un beau Gmple & frappant que l'artifice altère: 
Heureux qui le faifit! il fait l'art de charmer: 
Mais qu'on le (ènt tnen mieux , qu'on ne peut Toxprimer f 

L'Egypte, en Tes travaux indulhieufe & fage^ 
De ces (impies beautés jadis traça l'image: 
De <re Peuple inventeur les foins laborieux. 
Imparfaits cependant , u'ont tranfinis à not yeuc 

As Q«« 
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Que r^bauche d^an Arc, qu'en Ton ibin il vit naître: 
Un Peuple plus heureux le fit ce qu'il doit être. 
Le Grec chéri des Dieux , admiré des mortels , 
Aux Arts, comme aux Vertus, éleva des autels» 
On vît Corînthe, Atbene, Ephefe, Sycione, 
Des talens ennoblis difputer la couroiniev 
Et ces rivaux fameux, de la Nature épris, 
Apelles^, Paudas, Farrafius, Zeuxis, 
Par les travaux divins qu'ils furent entreprendre, 
Illuflrer à^ jamais le (iecle d'Alexandre. 

Cependant, ô rigueur des deflins ennemis! 
Le temps aveugle & fourd, à qui tout efl fouml59 
putragea&ns refpeft ces ftmeufes merveilles: 

« 

LeurTiom feul atteflé frapperoit nos oreilles; 
Ils n'exlderoient plus ces cfaef-d'tieuvres humains, 
' Si le luxe des Grecs n'eAt féduit les Romains. 

Mais, par Tes grands exploits de l*llnivers ma!tre0e, 
Rome envia les fruits que culdvoit la Grèce. 
Les talens affervis captivant leurs vainqueurs. 
Du Itomatn belliqueux adoucirent les mceurs : 

Chez 
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Chez un Peujrie étrai^er qu'avoîent dompté fes armes , 
Des {Haifirs de refprit il reconnut les charmes. 
Voluptueux alors, pour tromper fts ioîfirs. 
Il fît fervir les Arts aux (oins de fes plaîfirs. 

Ces trois filles des Cieux, l'utile Archftefture^ 
La MvkXé que je chante, unie à k Sculpture y 
Far des Anifles Grecs rétablis dans leurs droits, 
A Rome triomphante impoÊrent des loix; 
De Palais mieux ornés montrèrent des exemples; 
De Dieux mieux fabriqués repeupiereutles Temples: 

. . * " • • 

Jupiter au vulgaire rmpo& par fes traits y ^ 
Valus eut plus d^encens, lorfqu'elle eut plus d*attraits; 
Et le Romain inûruit, riant d*un vain hommage y 
Adora moins le Dieu , qu'il n'admira l'image. 
Après ces jours brAlans du fiecle des défars, 

• • • ♦ 

On vit dégénérer les Venus & les Arts. 

Ces fiers mortels plies au joug de Pefclavage , 

Dei Vices effrénés éprouvaut'le nvage , 

. • • • « 

Se virent entraînés, par la perte des mœurs. 

Des Arts à l'ignorance , & 'du Crnne «ux malheur?. 

A 6 ZiMiip 
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Enfin, (bus Tes Tyrans dégiadie, avilie, 
A Ton fort malheureux lorfque Rome aflèrvie 
Fut en proie aux erreurs, au délbrdre, aux Torfùts, 
Le Nord lança la foudre, & vengea ces excès. 
Une foule barbare, avide de carnage, 
Sur les vainqueurs du Monde affouvifiant fa rage» 
Sous leurs Palais détruits accabla ces mortels. 
Et leurs Arts, & leurs Dieux, (bus leurs propres auteîs. 
Mufes, filles du Ciel, ô Mufès dont les charmes» 
Dont le pouvoir divin diilipent nos allarmes ; 
Comment, loin des horreurs de ces funedes lieux > 
N'aveZ'Vous pas repris votre eflbr vers tes Dieux | 
Comment de nos fureurs innocentes vînmes» 
N'avez-vous pas liyré fliomma en proie à fes crimes! 
Mais vous aviez prévu des fiecles fdus heureux : 
Des Princes bienfiiKàns dévoient combler vos vœux. 
Vous vîntes enlever, à faide des ténèbres. 
Au foldat dellruéleur ces chef-d'œuvres célèbres; 
Tréfors que Raphaël, avide de fuccès. 
Déterra pour guider fes rapides progrès ^ 

Lorf. 



CHANT PREMIER. ij 
Lorfqu'ofàat pénétrer dans des cavienies Ibmbres, 
De la Grèce & de Rome il évoqua les ombres. 

Ardftes qui craignez de marcher au luûrd, 
Confultez , comme lui, ces Maîtres de votre Arc. ' 
Fuifez dans leurs travaux cette grandeur des formes , 
Ces grâces» ces beautés. au vrai toujours conformes; 
Ces concours exprefii&, fans être exagérés, 
£t ces juAes rapports connus & démontrés. 

* 

A ht figure entière il faut dans fa portée. 

De fa tête huit fois la grandeur répétée. 

C'eUainfi qu*Apollon> forade des Beaux* Arts, 

Le preicrit à rAnille, en charmant Ces regards. 

Aiufi , lorfque Vénus (5), dans Florence admirée. 

Permet de Tes beautés Tétude comparée; 

" Pour fixer ces calculs ^ue TArt ofe exiger. 

Elle offre à vos regards , ce qu*au fameux Berger 

Elle 

(5] La Statue andqae con* pell^e 'Belvedert , dont U eft 

mu! Coqs k nom de Vinns de fait mention deux vers plus 

MétUcîs y qu'on voie à Floreo- haut , ravifTent tous ceux qi»i 

ce , & celle d^ApoIIon qui fe les examinent , & font le dé* 

confêrve à Rome dans la par* fèrpoir de ceux qui lei o»» 

tîe du Palais du Vatican , ap- pient. 

A7 
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£Ue^aontrt<factniit3, pourafTurer fh g^loire, 
Lorfqu'à û beauté feule elle dût la vi^oire. 

Les deux brasdoonerooc, étendus ftns efforts. 
Une largeur égale & la longueur du corps. 
N*aUez pas cependant à cène exa^ude 
Borner de fart du Ihsfif la difficile étude. 
Par des calculs précis tEnfemèk confirmé. 
S'il n*e(l point élégant , n*e(t qu'à demi formé. 

Voyez» par cent détours, dans la plaine fleurie. 
Serpenter le ruifflbm qui Mgne une prairie. 
Confidâtz ta flamme , i^rs qu^un doux zéplnr 
A fon fouffle la fait mdlemem obéir , 
Du cootoar élégant c^ed la fideile image: 
Grâces, qui peut» (ans vous, en acquérir Tufage! 

Sacrifiez, Artiite, aux trois divines Soeurs: 
Vous réduirez les fens, vous toucherez les coeurs. 
Mais il faut, avant tout, par des foins plus aufteres. 
De nos refforts fecrets dévoiler les myderes^ 
Sur la Nature même établir le vrai Beau, 
Et de TAflatomie emprunter le flambeau» 

Le 
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Le fcalpel à ia main, voyons ce que renfionne» 
Sous (on léger tiifu, le plus fin é|Merme. 
Démontons ces leviers , doQ( nos eiprics fubtils 
Règlent les oKHivemeos^ démêlons tous ces fils» 
Que leur combhmKbn » que leur force deftine 
A fsure» au gré des fens» mouvoir notre machiner 
Par (on iolmion à Tos le mufcle eft jdnty 
Nos monvemeas réglés partent tous de ce point* 
Le mulcie comraâé leur dopàe ta naiflànce: 
Des dprics léBDÎs la mol)ile puiflance 
Le gon^e, & raccourcit durtiers de & loogqeor; 
Sa forme |>rononcée exprime la vigueur. 
Rendu moins apparent, voyez comme fantique». 
Dans un corps délicat i le dérobe & Tludique* 
Tel on voit d0 Vénus le corps fouf^e & liane 
Offrir le doux a(^eâ d'un cpmour ondc^t ; 
Tandis que du Dieu Mars la moindre fibre exprime, 
Et la forpe» & l'audice» & le feu qui ranime» 

Mais/ de TÂnatomiè éludant ie fecours^ 
O&z-vous murmurer i & par de vains décoorsy 
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A & profonde étude oppofer pour obllacle. 
Le dégoût ou l'horreur que produit fou fpeébacfe? 
Hé bien, fuyez la peine ; à votre aveugle mainy 
Ëfclave du ha&rd y foumettez le DeiTein. 
Profanez le Talent) altérez-en la fource; ' ' 
£c qu'un portrait obfcur 9 voti'e unique refiburce. 
Ou d'un char bigarré les fantafques panneaux 
Soient le champ glorieux de vos heureux travaux» 

Chez lïd Peuple léger , le caprice & la mode 
Tracent au mauvais goût un fentier trop commode. 
L'Artide, au faux éclai «Pun fuccés paflager. 
S'y précipite en foule, & s*y laiilè engager. 
Voyez s'évanouir cette foule trompée. 
Loin d'elle, ofez fhmchh: une route efcarpée. 

A peine aurez-vous fu la (Iruâure des corps, 
Mefuré chaque membre, & fondé fea reffony; 
Qu'un compas à la main, & la regte pour guide ^ 
II faudra, s'arrétant fur les traces d'Euclide, 
Démontrer à quel point la dîfhnce des lieux 
Déguife, en nous trompant, les objets à uos yetuc. 
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Du Géomètre exaÂ que la main méthodique 

D*un travail trop aride abrège la pratique. 

II iàit d'un plan donné, connoiilànt les grandeurs. 

De l'effet peripeftif calculer les erreurs; 

Fixer , dans un corps rond, ce qui doit être fombre, 

Ce qu'il reçoit de jour, ce qu'il portera d'ombre» 

En fuppoânt un point» d'où vous ferez partir 

Les rayons donc l'effet doit vous affujettir. 

Qu'au milieu de ces foins, un goût toujours aimable 
Vous montre y en chaque objet, un afpeét favorable. 
Le crayon délicat qu'un heureux choix conduit. 
Dérobe fes défauts au regard qu'il féduit. 

D'im raccourci bizarre, effort de petfpe^ive» 
Hazardez rarement l'ingrate tentative. 
Il faut être compris fins démonftratlon: 
Un choix mal entendu détruit Tillufion. 
Vous vouliez m'étonner : le fuccés eft contraire: 
11 vous en eût coûté moins d'effort ponr me plaire* 

Ma Mufe cependant ne prétend point ici. 
D'un An fait pour tromper , bannir le raccourcL 

Qud- 
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Quelqu'objet qu'on tmîie, îl y trouve fa place. 
Tout corps horizontal raccourcie fa furface; . 
Et cet afpeA trompeur, qui reflerre ies plans. 
Les unit, les confond, les rend moinîs apparent 
Il faut, pour retracer ce jeu de la Nature, 
Que les yeux fktisfaîts approuvent fitnpofhire. 

IVIais, pour exécuter un fi hardi projet, 
Si pour fixer refpace , il faut avec le Trait 
Exprimer aulfi Tair, qui feul de la difiance 
Décide à nos regards la diverfe apparence , 
Quel moyen prendrez-vous? Quel eft votre recours? 
Quel Dieu vous prêtera (bn utHe iêcours? 
Le DSéu qui parcourant ûl brillante carrière. 
Colore rUnlvers i& répand la lumière. 

Mais, prête à dévoiler ces effets édatans. 
Pour un inlianr, ma Mufe, îmerrompez vos chan». 

Fifi^du Premier Cbant. 
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sï:cond chant. 

LÀ COV L EU R. 
l'Ai chants' le Ddre[a:Véinisfeift mon guide; 
£[ c'en pu fi« féconn qw» Tiir ce fôDds aride, 
pai , d'une mahi troablJHKe, o(^ Orner des- fleurs : 
Je viix chttcer inffi le «banne <ks Cduteurs. 
De letn îUuIjoii intariflhUetbarce, ' 

ACfare qui lei répands, viens ttblger nu Coorlè: 
A[^)reQds-inoI, Dieu biiltuttCeinmcot^u ton des airs 
Chaque jour. Il mes yeux, «.prcxhls rUoirent 
Cotnment, & chaque Inten, par tn noDVMu mtnde. 
Des objets édairéi tu du&get le rpCAade: 
£t ue l'offinfôspai, fi l'An-iudadeuX 
S'étentK jaTqa'it td, vem s'égaler iDx IHeux. 

L'A^ 
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L'aide, en colorant, doit, fur.une furface. 
Imiter la lumière y & peindre aux yeux l'efpace. 
Cependant^ (1 Ton doit, pour fonner des accords, 
Analyfer les fon^, pénétrer leurs rapports:^ 
^\ , dans chaque Science, il e(l une méthode 
Qui trace, par degrés, une route commode: 
A Tordre didaétiqu^afTerviflant ma voix, 
De principe en principe établiflTons des Loix. 

L'Adre de la lumière e(l la (burce infime 
Du rythme pictorefque, & de Ton harmonie: ^ ^ 
Par Tefiet des rayons q(i*îl hiace dans Ton cours. 
Tout] objet offire aux yeux des ouvres & des jours. 
Cependant, chaque corps marqué dejaurScé^omèref 
Porte en foi fa couleur : elle eft brillance ou fombre; 
La lumière en acciotc tétàzx &. le degré; 
Mais la couleur eft propre i f objet Tédairé. 

Votre An vous preTcrit donc ces deux loix principales : 
Imitez , en peignant , & les couleurs locales , 
£c ce parfait accord qn^aux objets difiërens 
Le jour ou Nombre d^nne, eu raKbn de leurs plans. 

Le 
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Le rayon dans fa marche & prompte & régulière 

Doit, Ibus un angle égal, réfléchir fa lumière: 

Ce principe établi devient un guide fdr, 

£t votre Art lui donna le nom de Clair-obfcur. 

Ce que cette loi Omple a droit de vous prefcrire» 

Pour rajouter au trait, deux tons peuvent fuffire; 

Le blanc indiquera les jours de chaque objet. 

Et des ombres le noir imitera Teffet. 

Du rayon de lumière obfèrvez l^incidence. 

De l'angle qu'il décrit fuivez chaque nuapce; ; 

Flxez-eo les degrés; diftitiguez par ces foins ,* 

Et les corps les plus clairs, & ceux qui le font moins. 

Des ot^'ets éloignés confidérez la teinte: 
L^ombre eu eu adoucie, & la lumière éteinte. 
Vous raifemblez envaîn tous vos rayons épars; 
Le but trop indécis échappe à vos regards: 
Le terme qui les fixe a-t-il moins d'étendue f 
Chaque nuance, alors un peu moins confondue , 
Développe à vos yeux, qui percent le lointain^ 
D^un Ciair-obfcur plus net TeSêt moins iucenain, 

D*un 
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D*un point plus rapproché , vous diflinguez des malTes ; 
Votre œil plus iatisfkit mefure des furfaces. 

Déjà près du foyer, ks ombres & les joure. 
Se foumettant au trait, décident les contours; 
Enfin y plus diaphane, en un court intervalle, 
LVir n'altère plus rîen de la couleur locale: 
Vous la recevez pure , & vous voyez alors 
Ce vif éclat des tons, fobjet de vos efforts. 

Ceft aiuQ que formant l'ordre de fes ouvrages, 
La Nature a tout joint par les plus fins paflàges: 
Toujours d'un genre à l'autre on la fent parvenir. 
Sans jamais en voir un commencer ou finir; 
Le terme elt incertain, le progrès infenfiùe: 
Nous voyons le tifîu , la trame ell invifible. ' 

Tel eft Cordre des Corps : tel fe montre à nos yeux 
Des effets nuancés l'accord harmonieux. 
La lumière docile à la loi qui l'entraîne, 
D'ùne^ diffaince à l'autre établit une chaîne. 
Chaque ton de couleur à nos regards offert, 
Dans celui qui le joint, fè confond & fe perd. 

Mais 9 
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Mais, quelle ed de ces tons rorigiue immortelle? 
Ced cet Aûre brûlant, qui (itns cefle étiacelle. 
Des fàifceaux de rayons , de fon dîfque émanés 9 
Offrent, en fe brfônt, à nos yeux étonnés 
De fept tons primitifs les couleurs aSbrcies, 
Et de ces tons mêlés le$ douces fympattiâes* 
Voyez-les tous briller dans cet arc radieux ^ 
Dont Téclat réfléchi pejnt la voûte des Cienx. 
Voyez les obéir au favant méchaniCme 
De l'immortel Newton qui les (bumit au Frifme: 
Ou plutôt , reTpeétaot ces^ fubtimes fecrets , 
Ignorez leur ^fifence, & pdgnez leurs effets, 

£n moyens diflërensTart des couleurs abonde^ 
II puife Tes trésors dans Tun & Tautre Monde. 
Les plantes, tes culioux, les terres, les métaux 
Se difputent le droit d'émaiUer vos Tableaux. 

N'allez pas cependant, réduits par fapparence, 
Sur un charme trompeur fonder voire efpérance: 
Un bqllantpaffiiger, qui bientôt fe détruit, 
D*un choix mal entendu trop foavenc eft le fruir. 

Du 
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Du règne végétal craignez Féclat perfide : 
Le minéral enfante un coloris (blide. 
Il femble que de fun les fragiles couleun 
Recèlent un ferpent fous leurs brillantes fleurs : 
Un plus durable accord naît de l'autre principe ; 
A fa folidité la couleur participe; 
Le foin de votre nom doit vous la faire aimer. 
Le temps que la Nature employé à la former , 
Vous eft, pour Tavenir, garant de & durée. 

Créez donc de lapis une voûte azurée; 
Qu'un cinabre éclatant emprunté du métal, , 
Diftingue, s'il le faut, votre objet principal: 
Que l'ocre & foutremer, mêlés dans vos feuillages, 
Confervent la beauté de vos frais paifages; 
Et qu'en les colorant, votre prudente main 
Les préferve avec fcdn du dangereux oipio. 

Ainfi» par fon flambeau » ^expérience utile 
Guide & foutient les pas de l'Artifte docile. 
Nés, par un fort heureux , dans un fiede édairé» 
Vous jouiifez d'un champ fertile & labouré. 

De9 



' CHANT SECOND. as 

i 

Des ScîeDces » des Arts la gloire répandue 
Réunît leurs efforts , accroît leur étendue. 
Pour fe prêter la main , on les voit fe chercher 5 
Et leur progrès commun fert à les rapprocher. 

Combien, depuis le fîecle où l'on vit la Peinture 
Renaître en Italie ,^& germer fans culture; 
Combien a-t-îl fallu» dans cet inculte fond. 
Travailler, avant vous, pour le rendre fécond! 

Rappelions cet inftant: ce fut la Grèce encore, 
Qui des Arts obfcurcis nous ramena l'aurore. 
Cymabué (i), dît-on, de quelques Grecs errans 

V 

Reçut, comme un dépôt, les Beaux^Arts expîrans. 
Mais quel étoit alors , d'une Hatnme immortelle , 
Ce rayon prefque éceiut, cette foible étincelle? 

Le 

( I ) Les Gaqres continuel* de , reçut., dîr-on , de quelquet 

les qui défolereni l'Italie, à. Grecs, ce germe précieux, qui 

Toient d^cruit les Beaux. Arts s bien-tôc après porta des fruits^ 

crifte révolution donc on ne lorfque Léonard de Vinci , né 

voie dans THiftoire que trop vers le milieu du quinzième 

d'exemples ! Après mille ans (îecle, jojg;Qic aux charmes de 

de barbarie , Cymabué , né à la pratique les études profon* 

Florence dans le ^eitieme ûe- des de la plus favante théorie 

B 
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Les enfaQ$ égarés cTApelIe & de Zeuxis 
ÎTavoient plus rien du iàng dom ils étoîenc fortis. 
L* Arc de peindre réduit au talent méchanique 
De former quelques traits dans une MoiàTque» 
Etftiï un foible plant qui devoit recevoir 
Une heureûfe culture, en changeant de terroir- 
Florence en prit le foin; & d*un précieux germe 
Les Médicis hâtant la faifon & le tei[me. 
Méritèrent I pour prix de leurs judes bienâits. 
Un nom .trop célâ>ré , pour s^éteindre jamais. 

On vit parottre alors de nouveaux pl^aomenes. 
Des, Aniftes divins, & d*illuftres Mécènes. 
MicheKAnge , à Florence , à trois Arts à la fois 
Diéloit , fous Médicis ^ fes fouveraliies lois ; 
£| Léon dix voyoit, du haut du Capitole, 
^apbaêl cimenter fon immortelle Ecole ; 
Lorfijuç François premier, Roi digne d'être heureux 
Tint Léonard mourant dans fes bras généreux. 

Voyez, dans les Déferts, «ne (impie fontaine 

S'échappep d^un rocher > ferpenter dans la plaiiie. 

S'en. 
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S*enrtchir en Ton cours ^ & divifanc Tes eaux» 
Nous prodiguer Tes biens par cent & cent canaux: 
Telle on vit des Beaux-Arts la fource reuaiiTame 
Se répandre en fècret, devenir abondiantet 
FertiiiTer F Europe ; & > panageant Ton cours , . 
Des Ec9ks (2) former la gloire & le concours. 

Dieu des Arts 9 entretiens, au (èin de ma Patrie 9 
Cette louable ardeur par la gioire^ourrie. 
Qui fait de tes fujets, à la vertu fournis» 
Des rivaux généreux, jamais des ennemis» 

Et vous, qu'on feu divin édbaujSè, anime» enflame« 
Qu'un fouffle envenimé ne ibuille point votre ame. 

Daog 

(s) Oa eo(end par ce mat la Peinture , èc qui oatpréûm 

EctU, une fuite d'Artiftes ha- dé long-temps après leur morC 

biles, élevés les uns des au- àcesCcoIes^qu^ilsavotenefou* 

très , dans les ouvrages des- di^es par rafcendanc de leur 

quels on recoonoîc quelque u- réputation Bc de leurs ouvrai 

niformtté de principes. ges« Les Ecoles les plus cèle* 

L'Italie a eu l'avantage 8c la bres de l'Italie ont été l'Ecole 

gloire de pofTéder à la fois p]u- Romaine , l'Ecole de Florence» 

(leurs de ces illuftres Colonies celle de Boulogne , & celle de 

d* Artiftes , que fondèrent dans Venife. Leur émulation a con* 

les Villes principales les grands tribué à leur fuccès fie à leur 

génies qui om immortalifé leurs gloire. 

aams en ennobiiflanc l'Art de^ 

B s 
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Dans cestBofquets fecrés, gardés par les neuf Sœuw, 
Pour vous couronner tous, ilnalt aflez de fleurs: 

s 

A Ton gré feulement, Apolloa qui les donne, 
S'eft réfervé le droit d'orner chaque couronne. 

Dans ce Louvre, autrefois féjour de nos Céfars, 
E(l un Temple fameux par le concours des Arts. 
On «y voit , tous les ans , fufpendant fon oirvrage , 

» 

Des fruits de fes travaux l'Artifle o^ir l'hommage. 
Voulez- V0115 y briller fur tous vos concurrens? 
Voulez* vous du Public fixer les yeux errans? 
Des grands effets , fur-tout , employèz-Ia magie ; 

f 

Efclave de nos (èns,par eux famé eft régie. 
^ Mais, pour mieux établir les principes divers 
De cet Art dont ma Mufe ofe enrichir fôs vers. 
Souffrez qu'elle préfère , aux agtémens du flyle, 
Du précepte concis la féchereffe utile. 
Le ton de la Nature , en un corps éclairé, 
* Blefferoit les regards, s'il n'étoit tempéré; 
L'éclat de la Couleur, fans un double artifice , 
Au-lieu de vous charmer , feroit votre fupplîce. 

Pour 
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Pour rendre cet éclat moins choquant & moins dur, 
Le Refie^ près de nous s'unit au aair-obfcur; 
Et dQs corps éloignés , de didance en didance » 
Le plus ou le moins d'air dégrade la nuancé. 

Déjà je vous ai peint ce nuage (1 doux. 
Que Tair paroît fufpendre entre les corps & nous. 
Je vais approfondir ce mutuel échangé, 
Qui de plufîeurs couleurs ne fait qu'un feul mélange ; 
Ce réjaillîfïement par lequel le reflet. 
Pour tout uuir emprunte & prête à chaque objet. 

Arrêtez vos regards aux bords d'une onde pure: 
Le faute qui Tombrage y répand fa verdure. 
Et reçoit, à fon tour, eu courbant fes rameaux ^ 
L'éclat d^mi nouveau jour reflété par les eaux. 

Sous un rideau de pourpre , une Nimphe étendue 
Nous offire, fur fes lys, la rolè répandue: 
Ce brUlant incarnat dont tout fon corps efl teint » 
Preodroit un autre accord, fur un fond plus éteint. 

Ceft ainfi que l'Artifte, au gré de fon génie. 
Peut de fon coloris varier l'harmonie, 

B 3 L'ao- 



30 L'A R T DE PEINDRE. 

L*accord e(l à Ton choix: mais, ce choix arrêté. 
Tel qu'un Poète, il doit conferver funîté. 

« 

Les couleurs de Tes fonds, Temprunt de Tes lumières, 
• De l'accord qu'il choîfit,fi>nt les fources premières* 

r 

De ces points dont il pan, il doic tendre à (on but, 
Et prévoir Ton fliccès, dés l'iullant du début* 
Mais 5 fi de la Nature il furprend fartifice. 
De ce vol précieux qu'il nous cache Tindice: 
Que par fa négligence on ne découvre pas, 

4 

Dans la route qu'il prend, la trace de Çqs pas* 
Des reflets trop marqués, des demi-teintes dures. 
Des paffages heurtés , dimparfaices ruptures* 
En dévoilant aux yeux fart qui doit (e cacher» 
BlefTent l'œil délicat qui voudroic le chercher. 
Le Spectateur jaloux ne veut rien qui détroilè 
La douce illunoii,dont fôname eft furprife» 

De Talr que la couleur ait la légèreté: 
Que l'ombre aufli fimite en (on obicurité. 
L*Ombre n'a point eu (bi de couleur finguliere ; 
C'ed la privation^ le défaut de lumière: 

SOQ 
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Son effet eft celui d*uQ voile tranTparenCy 
Qui rufpeadu nous rend le ton moins apparent. 
Que votre ombre, par-tout »rok donc de m^me forte: 
Maisyfoumilèàfonplan^ouplusfombrey ou moins forte* 
De-Ià naît ce repos qui latfle, dans les clairs. 
Des plus vives couleurs briller l'dclat divers. 

Pour conferver aux tons une fraîcheur aimable. 
Ne les faii^ez point par un^xcès blâmable: 
Si la couleur ell franche, elle en a plus d'attratts. 
Garde mieux (on accord , & ne chmige jamais. 

Du fiafprécieux, de la touche rapide, 
Le choix peut arrêter: que la place en décide 
Dans Telpace moins graad que Tœil voir de plus près, 
Ua pinceau carelTé doit fondre tous les traies. 
Mais, d'un vafte Palais pour enrichir la voûte. 
Par un voi plus hardi, frayez^vous une route: 
Trop de foin vous nuircMt; & fair , bien mieux que vous , 
Des palTages moins fins rendra les tons plus doux. 

Il ell un autre point que je ne puis omettre: 
Des oppofitious on peut tout fe promettre; 

B 4 Ce 
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Ce font pour vos effets des principes féconds. 
Sachez bien oppofer les couleurs à leurs fonds. 
Quelquefois fur un plan, qui ne peut être foinbre» 
Une couleur fenfible aura Teffec de fombre. 
Un objet pour faccord n*eft pas alfez otnbr4 : 
Vous le rendrez plus fourd par un fond éclairé. 

C'ed ainfî que âes fons la Mufe enchantereire. 
Pour parler à nos cœurs , (ait of^oièr ians celfe 
La fiecÊ diffouance au plus doux des accords. 
Les divers mouvemens, les fons plus ou moins forts: 
Tout aide à varier l'effet de l'harmonie; 
Tout a droit fur notre ame, & tout fert au génie. 

£t n'imaginez pas que ma Mufô , au hazard. 
Place ici le rapport de fun & de l'autre Art. 
Ils ont tous deux des tons» des accords, des nuances; 
Et leurs termes communs marquent leurs relfemblances. 
Un mode différent, dans des fujets divers» 
Doit caraétérifer les tableaux & les airs. 

Enfin, lorfqu' Apollon, du Commet du Parnaife» 
Daigne indruire los Art$ , par la bouche d'Horace» 

Ou 
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On voit tout à la fois , prés du Muficîea » 
Se fonner un Malherbe, & naître un Titien. 
11 leur dit: ô mes Fils, vos Arts (ont la Peinture; 
Que vos chants , vos accords imitent la Nature. 
Cependant c'eft à vous, ô Peintre ftudieux. 
Qu'elle aime à prodiguer fes tréfors précieux: 
Soumife à vos defirs , fans cefTe complaifante, " 
Elle vous fuit par-tout , par-tout elle eft préfentô. 
Voyez-la s'embellir avec l'Aftre du jour: 
Suivez-le dans û route, A peine de retour. 
Le Soleil qui renaît commençant (à carrière. 
De la jaloufe nuit a franchi la barrière » 
Qu'aux bords de l'horizon, les coteaux font frappés 
De l'éclat adouci de fes feux échappés. 
Des corps moins élevés les incertaines ombres 
Se mêleot aux vapeurs qui tes rendent plus fombres. 
Quelle (burce d'accords, d'effets, d'illufions. 
Offrent à vos pinceaux ces oppofitions? 

Imitez à proposie moment où TAurore 
Vient ravir à Procris Céphale qu'elle adore. 

B 5 Ceft 
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C'ed aux rayons naifTans , qu*HéIene fuie les pas 
Du Berger qu*ont f^duit les funelles appas: 
Ced 11 Taube du jour, qu^une imprudence chafle 
Enlevé un jeune amant à Vénus qui fembrafle; 
Tandis que les Amours, prévoyant Ton deftio. 
S'affligent de le voir éveillé fî matin. 

Voulez-vous, (àififTant un autre caraftere. 
Créer du même indant un tableau plus auflere? 
Le Soleil vit (buvent, à fes premiers rayons. 
L'acier luiiànt briller au choc des batsûllons. 
A peine il fe levoît, lorfqu'aux Plaines d'Arbelles» 
Un Héros moidonuoit des palmes immortelles: 
Dans un femblable inftant, Cléopatre au trépas 
Dévouoit un Guerrier qui fuyoit dans (es bras* 
Ce moment efl celui des grandes entreprlfes. 
Le fignal des afrauts,& Theure des furprifes* 
La lumière incertaine & foible en (bn eflbr 
Glifle fur rhorizon,rans fe fixer encor. 
Que ces plans dégradés faflent valoir vos groupes; 
Des combattans épars qu'ils dlflfnguent les troupe^; 

Et 
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Et fur te fer des dards, qu'im pur & vif éclat 

> 

Fafle briller aux yeux fimage d'un combat. > 

Mais, tandis que je trace une elquifle légère 
De rinftant 9Ù renaît TAflre qui nous éclaire. 
Son globe étincelant s'élance dans les airs; 
Sou$ &s rapides pas les Cieux fe font ouverts; 
Ils fe peignent d'azur; la Terre fe décore; 
A (es rayons dorés chaque objet fe colore: 
Il diilipe en tous lieux les rQdes de la nuit, 
£t nous fait voir enfin l'Univers reproduit. 

Qu'à de nouveaux efîbrts cet inftant vous appelle; 
D''un accord diiférent c'eû un nouveau modèle. > 
MaÎ5/ur*tout imitez, coptfte induHrieux , 
Dans fa variété la lumière des Cieux. 

La fburce de fennui, c'efl la monotonie : 
Changez donc à propos d'effet & d'harmonie» 
ChoififFez avec art; faif^ez tout-à-tour 
Ce qui fait la beauté de chaque inftant du jour. 

Tantôt, pour nous féduire,ingén{etix Protée» 
Imitant du matin la couleur ai^gentéep 

B tf Sur 
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Sur nous d*un calme heureux ver(èz la douce erre 
Tantôt pour exciter la crainte & la terreur , 
D'un fuoede ouragan peignantThorreur extrême. 
Empruntez des beautés de ce défordre même^ 

Mais , fi le Dieu du jour , brillant » victorieux, 
Au milieu de Ton cours, reparoît dans les Cieux, 
Reipeftez un éclat que Part ne (àuroit rendre; 
Ou, fi jamais au moins vous ofez TentrepreodrCy 
Par un détour adroit fauvez Tillufioa* 
Que d'un objet choifi Tinterpofiaon 
Spit à Tart dés couleurs, ce qu*efi à Téloquence , 
Faute d'expreffîoiis , Tadroite réticence. 

Offrirez- vous Renaud, dans cet infiant du jour. 
Mollement enchaîné dans les bras de famour? 
Armide aura fait naître un myrthe, dont fombrage 
Sur le difque brûlant forme un léger nuage; 
Et ces rayons fi vifs, échappés au hazard. 
Four fixer le moment , feront feffet de fart. 

Plus âge en vos efforts, d'une heure favorable. 
Voulez-vous emprunter un coloris aimable. 

Le 
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Le Soleil qui defcend, va, fenfible à vos vœux» 
Vous former des effets larges & lumineux. 
Les ombres & les jours , à vos defirs dociles. 
Rendront 9 en s'étendant, les maifes plus faciles. 
Dans ce moment choifi, Tombre a plus de fierté» 
La couleur plus d'éclat, & tout eft reflété. 

Tout fe ranime auili. D'une chaleur brûlante 
On ne fent plus alors Tinfluence accablante. 
La fraîcheur, qui renaît au réveil des Zéphirs, 
Diifîpe la langueur, & rappelle aux plaifirs. 
De Bacchus,par des jeux, célébrant les conquêtes > 
La Bacchante choifit cet indantpour Tes fêtes ^ 
EcTheureuxTiden, ce favori des Dieux, 
Dans fes tableaux divins, le retrace à vos yeui. 

Artiftes qui brûlez dVgaler la Nature, 
Confultez, fur votre Art, ce Dieu de la Peinture. 
Recevez de fes mains un fil, dont le (ècours 
De ce Dédale obfcuf démêle les détours, 
Envain de fes leçons j'enrichis cet Ouvrage* 
Un feul de fes tableaux en contient davantage. 

B7 Lei 
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L^ préceptes làvins que Ta main a mcé£> 
Si vous les lîTez tueu, vous kiflruironi aflez. 
Coiifultez4es^ Et vous, Mufe,(lanslacarneKf 
Où voua avez fuivi le Dieu de la lumleie. 
Voyez, avec regret, reparottre la nuit, 
Ud fombre accord déjà fuccede au jour qui fuit} 
La couleur Te détruit, & le même nuage 
Qui ternit la Nature, obrcutcit fou image. 
Arcifles ftui&ux, julqu'aux rayous nouveaux . 
Je vais ceOer mes Chants; fuflMadez vos travaux. 

Fin Ju Second Chant. 



TROISIEME CHANT. 

UISFENTION PITTORESHUE. 
r^uELLB Divinité me nppdieau PinnOèl 
Acceos iiannoaiCDS de Lucrèce & d'Horace, 
C'efl vonsqaiiD'i[dreZ( c'en vous, dont les ippu* 
A iraven mille écuâit, oot eotrafné met pas. 
Je brûle de l'ardeur d*iiiie célefte flamme: 
Le deflr da fuccé) o pdoécré mon ame, 
£[ ma Mufe qui cède à ces divins mnlÎMrts» 
Four la mnfieme fois, va fbnner des accords. 
Vous ne condamnez pas ce. fenriment fnblime , 
Vous qui le reflentez , vous que la gloire anime , 
Dirciples des Beaux-Arts, à qui ma folble v(ux 
Va de rinveatîon interpréter lei loix. 
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: Héthice^-yous lçplan,qu*àfonfuJ€t foumîfe, 
; Ma'iAiife &/èft prefcrit daas fa noble entreprife: 
.De ce plan ét^.^ ypyçz. les premier Xers 
Oifiir i'Iiwemîon foUs deux aipeçts divers. 
Dans leur rang que régloît un ordre didactique» 
L'une fut Pittorefque & faucre Poétique: 
Celle-ci, s*élançant d'un vol audacieux. 
Des règles méconnoît le joug impérieux» 
Le Peintre envain réfifte à ce qu'elle projette, 
C'eflt elle qui commande à fArtide Poète ; 
Mais celle dont mes chants vont diriger TelTory 
Aux préceptes reçus doit obéir encor. 

L'Invention qu'ici je nomme Pittorefque , 
N'elt donc point ce qu'enRmte un eiprit romaneiqne, 
Qui, d'une fièvre ardente imitant les effets. 
Dans des caprices vains, laifle égarer Tes traits: 

m 

Çed l'ordre ingénieux qui delline, qui tnce 
A chaque corps un plan , à chaque objet fa place* 
Ced un choix réfléchi, dirigé par le goût. 
Qui de membres divers ne forme qu'un beau tout; 

Et 
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Et qui démêlant bien leur jude caraétere» 

Rend compte à la raifoa des beautés qu'il préfère. 

Minerve y c^ed à toi que je dois m'adrelTer: 
Dide-moi les leçons que je vais prononcer. 
Lorfque tu réunis les Arts & la Sageûe, 
N*e{l^ce pas lious inUruire, immortelle DéelTe, 
Que, (ans un ordre fage, on ne parvient jamais . 
A former dans les Arts des ouvrages parfaits? 

Aniiles éclairée, vous que la raifon guide. 

Dans le pian d*un Tableau , qu^elle (èule décide 

Le lieu, rinftant, le jour & l'ordre du fujet; 

Qu'elle afiîgne une place au principal objet. 

Préférez pour ce choix le centre de l'ouvrage; 

Ceft le point où les yeux s'arrêtent davantage. 

Tel, aux Jeux du théâtre, uo principal Aéteur 

Se montre fur la fcene, & parle au fpeétateur. 

Sur cet objet placé répandez la lumière : 

Qu'à frapper nos regards elle foit la première , 

Unique s'il fe peut ; & redoutez toujours 

Le difficile accord de deux différens jours. 

Ua 
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Un féal eH ûiffilknc, (i vous favez retendre, 
L'interrompre avec art, le groupper, le répandre; 
Et par des corps ombrés, difpofés à propos , 
A rœil du fpeélateur préparer du repos. 

Plus libre, après ces foins , des loix plus arbicrairef 
Laiflent à votre choix les détails néceflaires. 
Mais prévoyez Tefiet de ce que vous placez r 
L'Univers e(l à vous: c'efl vous en dire aflez, 
La Nature en beautés féconde, inépuifable. 
Si vous choififlez mal , vous rend inexcufàble. 
Rien n'eft indifférent: tout dans votre projet 
Doit nuire à Taétion, ou fervir à Teffet* 

Aîu(i, iorfque jadis , pour orner les offrandes, 
Glycere à Sycione arrangeoit des guirlandes. 
L'art qu'employoit (à main à mêler leurs couleurs, 
Donnoit un nouveau prix à la beauté des fleurs. 
Un Artille admira cette (àvante adreffe: 
Le fameux Paufias , Pomemeut de la Grèce , 
Reçut, difdple aimé, ptr un heureux retour. 
Sa gloire & fon bonheur des feveurs de TAmour. 

Les 
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Les grâces cfun beau choix font tes fleurs de Glycere : 
Imitez Faufias; & qu*uae ardeur fincere 
Vous fixe à la Nature , enflamme vos defirs. 
Augmente votre gloire, & forme vos i^aifirs. 

O vous, qui méditant une noble penfée. 
Brûlez d^en voir déjà f invention tracée; 
Avant que le pinceau , par un elTai léger. 
De cet objet conçu vous fafTe mieux juger, 
Ofez approfondir, dans TArt de la Peinture, 
Ce qu'exige d'étude une feule figure. 

Dans un exa^ à-plomb les membres bien placés 9 
Sur un centre commtin feront tous balancés: 
L'équilibre e(l la ioi que prefinît la Nature 
A tout corps en repos. S'il change de podure , 
Il fort de fbù à-plomb; mais après ce moment. 
Il reprend l'équilibre, & perd le mouvement. 

Voulons-nous nous fixer , notre corps (è difpofe 
A pencher vers le point où fbn poids Ce repofe. 
Un côté plus chargé femble s'appèfântir; 
Il s'aflàilTe : un coooafte alors fefait fentîr; 

La 
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Lia figure devient pictorefque, inégale. 

Sans être moins d'à>piomb fur la ligue centrale. 

Tel paroît ce Troyen, qui poito à fon vaiflèau 
D'Ancbîfe & de Tes Dieux le précieux fardeau* 
A ce poids qu'il chérit, dans fa démarche libre» 
Son corps qu*ii tient penché fait un jufle équilibre. 
Avance-t-il un bras, l'autre oppofé conduit 
Ce fils jeune & tremblant qui pas à pas le fuit» 

Si finftind , dont ici j'ai découvert les traces. 
Soutient nos mouvemens, il forme auflî nos grâces. - 

Galatée, au Berger qui vole fur fes pas» 
Se dérobe, en marquant qu'elle ne le fuit pas. 
Sa courfe eH un moyen de l'attirer prés d'elle: 
Son aftion Téloigne , & fon defir l'appelle. 
Voyez dans leurs efforts fe^ membres contraftés» 
Soumis à fon projet, dévoiler (es beautés. 
Son corps fuit à la fois, elclave volontaire, 
La loi de la Nature & le defir de plaire. 
Quelle grâce n'ont pas, dans tous leurs mouvemensi 
De ce corps déployé les doux balaacemensl 

Mail 
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Mais voyons cet inftin^ bienfaifànt & fidèle. 
Ajouter à la force une force nouvelle. 

Samfon veut renverfer un Temple, où dans fès jeux 
Le Philîflin infulte au Guerrier malheureux: 
Pour finir en Héros ià trille fervitude. 
Hors d'à-plomb il s'élance, & dans cette attitude. 
Sou corps du mouvement tire un poids plus qu égal 
Au poids qu'aux Phiiîftîns il va rendre fatal. 
: Ainfi donc la Nature, à Tinfu de nous-mêmes. 
Par un fecret pouvoir, nous plie à fes (yftémes; 
£t (impie, elle produit, par le& mêmes refforts, 
La (ilreté, la grâce, & la force des corps. 

Mais pourquoi voyons-nous à ces loix naturelles. 
Malgré tous leurs efforts, nos Arts trop infidèles? 
Le nud bleife les mœurs. Des Grecs moins fkflueux. 
Le regard étoit libre, & le cœur vertueux. 
Cependant TArt gémit fous le joug des uâges; 

* 

L'Artiûe efl abufé par de fauifes imnges: 
S'il réfifte à l'erreur, s'il fait fe corriger. 
Du prix de (es travaux bien peu favent juger. 

Et 
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£t comment pourroit- (m comparer, recoonolcie 
Des formes qu'à nos yeux on force à diQntroître. 
Sur la beauté des corps la Mode étend fes droits: 
Le (âge en murmurant obéit à fa voix; 
La jeunefle applaudit à ùl bizarrerie » 
Et Tenfance foumife à & folle induârie, 
Gteant, pour obéir, fes grâces, fes attraits. 
Voit, fur le goût régnant, modeler tous fes tndts. 
Si du foin de draper la Mode enchancereffe, 
D'accprd avec TArtifte, occupoit fon adreffe. 
Le Peintre , en fes travaux quelquefois fàcisfaic, 
L'immortaliferoit au moins pour ce Uenfait. 
Mai$ de nos vétemens la gênante (Iruéture 
Contredit à la fois & l'Art & la Nature. 
Faudra -t- il du caprice adoptant les écarts. 
Imiter des abus qui blefFenc nos regards, 
]oind|e à des traits flétris les ornemens de Flore, 
Parer Titon des fleurs que. fait naître l'Aurore» 
Prêter, enconfoodant & le rang & l'état, ' 
La cimarre au Guerrier, l'armure au Magiftrat? 

Non: 
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Non: rediercbez en tout la jade convesaoce» 
Et , pluc6c que le vnd, fuivez la vraifiîniblaoce. 
S11 n'efl aux pieds d'Omphale , Hercule oe doit pas 
Porter» pour draperie» un léger taSècas: 

» 

Ced la peau du lion qu'il faut au fier Alclde, 
Et la gaze légère efl faite pour Armide. 

Que par un heureux choix» dans la forme des plif. 
Le nud du corps fè fente au travers des habits. 
L*art de draper défigne» augmente» annonce » exprime 
Le repos» fadion» le (impie, lefublime* 
Un défbrdre de plis jettes comme au hazard» 
Pour mieux peindre le ^f4rff^»dansCorregee(l un arcs 
Tandis que plus exaA Le Poullîn nous indique» 
En drappant avec foin» les beau.tés de TAntique» 

Suivez avec réferve & Tun & Tautre goût: 
Louez -les» mais ofez ne les pas fuivre en tout. 
Le même oubli menace un coplfle (ërvUe, 
Et rArdfte trop vain à l'exemple indocile: 
L*ua» Gms guide» fe perd par (à témérité; 
L'autre» en imitant trop» nVA jamais imité» 

D 
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Il efl un milieu juHe : en ce fèui point réfide 
La parfaite teauté, le goût julle & folide. 
Qui voit bien la Nature, évite les excès: 
Elle elt riche (ans fafte, aimable (ans apprêts. 

Telle à nos yeux cliarmés, loin du luxe des Villes, 
Brille d'un doux éclat dans desDéferts tranquilles 
Une jeune Beauté, qui (impie ne fait pas 
Que la- grâce & Tamour accompagnent Tes pas« 
Elle s'ignore & plaie; Ton air naïf enchante. 
Le négligé la pare & la rend plus touchante. 
Mais veut -on imiter (es modedes attraits. 
Quelle j'uHeffe il faut pour bien faifir fes traits ! 
Le fiaif trop fouvent mené à la féchereffe. 
Et TailèAation fuccede à la noblefTe. 

Soyez donc à la fois fécond & modéré, 
Exa^^fans être froid, & grand (ans être outré. 
Uniflez, s'il fe peut, par un heureux mélange , 
Les dons de Raphaël aux dons de Michel* Ange. 

Comme une âeur qui brille, & que la faux du temps 
Renververfe (ans pitié, dans fes plus beaux inilans; 

Aînfx 
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« 

AioQ de Raphaël nuuftre dellînée 
Par la faux de la More fut trop tôt moiffonnée; 
Rival de la Nature, 11 furprît fes fecrets ; 
Joloufô» elle arrêta fes rapides fuccô?» 
* Vous, qu*un prix mérité deflîae à favantagcr 
D'éclairer vos talens, en lui rendant hommage» 
Elevés (i) qui^fèmant des fleurs fur Ton tombeau, 
Verrez ce que dans Rome il peignit de plus beau; 
Dans fart de compofer choififlez le pour Maître; 
Qu^ -vous montre comment fordoânance fait naître 
Un premier fentiment de cette pafHoii, 
Que doit au fond des cœurs porter VExpreJIbn. 

Mais à ce nom fameux que TArt immorcalife. 
Raaimant notre ardeur fuîvons notre eutreprife : 
-Voyons fi f ordonnance & le plan médités , 
Au genre du fujet doivent leurs unités. 

L'Art fédudeur des Vers, la magique Peinture 

Exercent fur notre ame une douce impodure. 

Lear 

(i) Les Élevés qal ont ga- j Hinc log^s , nourris fle dîrto 
gné les prix à r Académie vont %é% dans leurs éoides» 
k Rome aux (rais du Roi: ils 

c 
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Leur objet eft de plaire, & leur but d*émouvoir: , 
Chaque Art a Tes mayens qui règlent foo pouypîc» 

En relTouFces fécond, uu Auteur fur la (ceoe 
Sçaîc attendrir nos cœurs, par degrés nous enchatae; 
Et préparant fe$ coups, pour les reodre certains » 

Nous fait de Coû Héros embraflèr les defiios» 

• - • 

De là aa!t le plaifir de voir Phèdre punie; 

De- là les pleurs qu^on donne au ibrc.d^Iphigénîe. 

Le Peintre moins aidé, dont on exige autant , • 
Pour parvenir au coeur, n'a jamais qu*un inflaix. 
Il doit, tout à la fois, fe montrer & fèduire; | 

Convaincre uns parler, frapper avant dMnfliuire: 
Il n*a point ce récit, au befoin toujours prêt» 
Qui fur ie temps paffé cimente Tintérét» 
Cea donc de fon fujet la julle convenance. 
Le chobc de fes détails, Y4nfemblt^ Voràmname^ 
Dont fart & le concours doivent à faâloa 
Tenir lieu de récit & d*expo(lcion« 

Peindrez-vous ce moment de &ng & de carnée» 

Où d*Hârode en fumur TlnexoraUe rage 

Crut, 
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Crut , ea plongeant le fer dans le âng innocent. 
Détourner de & tête an defiin menaçant? 
D'auQi loin qu'on ea peut e itrevoir la peinture,^ 
Annoncez un forfait dont frânit la Nature. 
Le Soleil k cacha iàns doute: us jour affreux \ 

M'éclaita qu*à regret cet infiant malheureuxr 

« 

Les ténèbres» TeffircH, le (àng & la pouflîerer 

Terniront les couleurs > ibnilleiont la lumière. 

Les- objets (èmbleront diîperfés au hazard; 

Et c*6ft-là qu'xwi âifordrc eft un effet de PÀrt^ 

Evitez de penièr, entraîné par Tuâge, 

Que compoièr.ae foît qu'inventer Tailèmblage 

De membres différens , avec art contraftés , 

D'effets pyramidaux , de grouppes apprêtés. 

La Nature, il e(t vrai, fe grooppe & fe contralte| 

IMjus on abuiè trop d'un principe fi vade. 

Il efl des pallions qui bravent cette loi: 

Les remords & fhorreur^ le défefpoir, l'effirol 

Des mortels malheureux defaniflent les troupesj 

DécoiD{)oiènt Ibuvent » & difperTent leurs grouppes: 

C 2 Tan* 
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Tandis que les plaifirs» ou rattendrilTemenc 

DoDne à rexprefOoii un autre mouvement. 

L*intérét nous unit, le plaifir nous lafTemble: 

Pénétrés on s^effibraiTe, on s'attendrit enfemble» 

Andromède innocente oflfifoit au Ciel vengeur 

£t Tes attraits naiflàns & fk jnlte douleur: 

Attachée au rocher, Junon dans (à colère 

Sur elle attoit venger le crime de ùl mère ; 

'f t cependant Perfée, élevé dans les airs, 

La voit» Tadmire/ Taime, & vient brifer (es fers* 

Le peuple accourt en foule, il couvre le rivage} 

L*întérét vif confond Tétat, lefexe, fâge: 

On s'emprefle , on vent voir qui doit vahicre en ce jouTt 

Le Ciel ou le Héros, la Vengeance ou PAmour. 

Un j!tfon(lre affreux parott: fur lui TAmant s*éiance , 

Fond, ratteint.Ie combat. Bien-tôt hors de déftniè^ 

Le Dragon tombe &rend TAmour viâorieux. 

La joie (date, im cri s'élève dvis les Cieux: 

L'horrçur s*évanouit , le plaifir la remplace ; 

On (ànglotte, on foupire, on & prefle» on ^embfalTe ; 

Et 
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Et le Peintre attendri, les yeux mouillifs de pleurs. 
Se rem! maitre à [a fois de fou Arc & des cœurs. 

Mais déjà de mes vert le ton moins didaftique 
FaOè du Piitorefque au Mode Poëdque ; 
Et je vous vob brâleft nouveaux Pigmalioos, 
Du defir d'animer vos componrioas. 

ArtiHes, Ilefl temps: je vaisiooniernia^lyie; 
Et pour vous exacer,plusqtte pour vous conduire, 
'Mi Mure, Interrootpant d'importDQes leçons. 
Va cboiGr des accords pour de i^us nobles (bus. 

fin lia Troifieme Chant. 
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VINFBNTION POETIHUE. 
J_tf o I Nde toi , I^en des Ara , ces mortels (dont r«r^ 
N'offrit aa feu divin qu'use mafTe ftârile: 
I>e leui ame inTeotible i les puilTaos accords , 
Qu'un fommeil léthargique énerve les leQbns. 
Qu'ils Ignorent les biens que m dignes rendre 
Sur des êtres choilîs , feuls dignes d'y prétendie. 
D'un ordre iftingué d'Aiflfles généreux 
Rfflds les v{SDX (âtii&its ,& les efîbrts heureux t 
Fais reipirer la toOe; ajoute k la Peinture 
Ce iiiouv«nent, cefeu,fsBe de la Nature: . 
Répinds-le dans mes vers , qu'il brille dans mes chants , 
Four lOQ honneur rends les exprefRfs & touchans. 

C4 Et 
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Et toi, quî't'afTervîs mon indocile verve, 
Toî, fils impérieux de la fage Minerve, 
Ordre que f ai fiti vi , ne contrains plus ma voix : 
Je chante le Génie; il fe foumet les ïoix.. 
Tous les Arts , l orfqu'il veut enfanter des miracles , 
Ne font que des moyens ; il fe rit des obftades; 
De fefprtt qu'il enflamme il étend les progrès^ 
Et la tardive règle adopte fes fuccé?. 

lylais, à ce nom puiffant ,qael pouvoir fympbaticjtûe 
Ren(l à rinvention (on eifor poétique ! 
Déeife impatiente, elle a brîfé fes fers; 
Elle parcourt, anime, embellit l'Univers : 
Elle reprend fes droits, foo (ceptre, fa couronne; 
Des favoris des JVrts la troupe l'environne; 
Je les vois de leurs dons enrichir fes. autete, 
Ils vieqnent 'recevoir des lauriers immorteto» 
Chaque ordre de tatens (i) a droit à cet Hommage; 
Chaque genre ell admis à ce brillant partage. 

L'un 

(i) On a^figne ici les diffif. Couleori 8c lei dificrem 
ternes manières d'employer les res de Peinture* 
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Vm dans le vaile champ qu*apprêce à Tes travaux 
Un moite enduit formé par le fable & la chaux , 
Aux fuperbes plafonds, de la rapide Frefque (2) 
Imprime, en fe hâtant, le charme pictorefque^ 
Ou par un nouvel art fhuile (3) fondant fes traits. 
Il changie en un Ciel pur la voilte des Palais; 

Celui-ci préparant un fpeétacle magique, :l 

De la Détrempe aétiye (4) adopte la pratiquez 
A (es couleurs Teau prête une fluidité, 
Qui des plus vifs travaux (èrt la rapidité. 
P» fapprét qu'il y mêle , il fixe leur durée : 
L'or fe joint à fazur , la fcene efl décorée^ 
£t des feux, avec art, éclairant les objets » 
Far un éckt trompeur les font voir plus parfaits* 

De 

(1) La Frefque eft une forte moderne , puilqae fôn origine 

de Peinture dans laquelle les ne remonte qu'au quinzième 

cool^eors, détrempées dans Teaa, fiecle. 

iônt employées fur un mur fraî- (4) La Peinture eh D//r«i»- 

chcmcnt enduit d'usé coucbede fe , eft celle dont on fe fèrc 

diaox. pour peindre les Décoration 

(3) La Peinture à VHm/e» ^es Théâtres 
On peut la regarder comme 

Cs 
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De ce genre împoranc, dont Tobjet eft fi v«(te» 

Cet autre dédaignant la grandeur & le faite i 

Dans un champ plus borné (5) , par un apprêt plus fin^ 

Anime fous fes doigts l'ivoire & le vélin. 

D'tw pinceau délicat l'artifice agréable 

Prête à T Amant heureux un fecours favorable; 

Et TArdfle aux Amours (àcrifiant fes ibins» 

De fon (uccés caché n'a qu'eux fQuIs pour témoins^^ 

Là, c'eft un moyeu prompt, dont le facile ufage 

Des traits de la beauté rend la fidelle image. 

Les crayons mis en poudre (6) imitent ces couleurs.. 

Qui dans un teint parfait offrent l'éclat des fleurs. 

Sans pinceau, le doigt feul place & fond chaque teinte ; • 

Le duvet du papier en conferve l'empreinte 5 

Un criftal la défend, Ainfi de la beauté ^ 

Le Padel a l'éclat & la fragilité* 

Bravant ici le temps, au verre incorporée (7), 

La couleur doit au feu fon lufhre & (a durée; 

Et 

(j) La Pcîntare en Mimstart^ 
{6) Li Peinture en PaJfeU 
(7] La Peiacure en EmaiU 
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Ec d*an portrait fini le délicat travail. 
Four ne jamais changer , fe transforme en EmaiL 
Tandis que par un foin également durable (8), 
Des criflaux colorés la teinte inaltérable» 
Sur un folide enduit > aflure à nos neveux 
Des chef-d^oeuvres de TArt les charmes précieux. 

Aiufî 9 par cent moyçt^ dont l'induHrie ^nde, 
L'Invention jouit des Arts qu'elle féconde. 
Le culte qu'on lui rend, par fa diverfité» 
Augmente fa puiflànce, & peine & liberté. 
\a volonté décide & le rit & foOrande: - 
Elle reçoit & for & la fimple guirlande; 
Et pour former Tes dons, fuivant (es goûts divers. 
Chaque Ardile , à fon gré , choifit dans TUnivers. 

Celui-ci , s'élcvant dans la voûte azurée. 
De Dieux qui ne font plus , repeu^e fEmpirée. :' 
Par (on pouvoir, TOlympe, aiTembié fous nos yeux» 
Voit encor la jreitu prétendre au rang des Dkuz ; 

Et 

(S) La Peiatwe ca Mtftifu. 

C6 
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Et d'Hercule îmmonel l'image qull compofe, 

DuTeiotre & da Héros devient Tapothéofe. 

Un autre immortalife, en des traits reflemblans» 

Le mérite, i'hohneur, les fuccôs, les talens. 

Il rappelle à la vie une ombre regrettée ; j 

11 en rend à des fils l'image refpeftée; ^ 

£t ce portrait vivant d'un père ablènt ou inort , 

Augmentant leurs regrets, femble adoucir leur fort. 

D'un agréable fite on trace ici les charmes. 

Là, s'offrent des combats, des cbèvaux & des armes;- 

Plus loin , des Monumens , des Temples, des Palais ^ 

Qu ces êtres divers qui peuplent les Forêts, 

Sur le& prés émaillés, fur les vertes fougères 

BondifTent les troupeaux, & danfent les bergères* 

Id Ton peint les fleurs; un autre, fur les eaux. 

Rival du Dieu des Mers, calme ou grolfît les Socs. 

. A ces (bins variés la Déefle préfîde: 

Tout s'anime i & voix ; & fur ceux qu'elle guide 

Répandant Con eiprit & Tes dons précieux, > 

Elle en dévoile aiufi l'origme à leurs yeux. 

Il 
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Il eft un mouvement que rien ne peut fufpendre» 
Facile à démêler» difficile à comprendrCi 
Il vît dans chaque objet, c*eft par lui qu^à leur fin s^ 
Les êtres entraînés remptiflent leur deftln. 
Par Ton fecours, les corps de diverfe nature 
Reçoivent, en croiflaut, leur forme, leur Itruéture; 
Et par Teffet fuivi de Tes combinaîfbns. 
Leur vie a des progrés» des âges, des Mbns. 
Ced de Ibn aétlon, en tous lieux répandue» 

N 

Le moment bien choifi, rexpréflion rendue. 

Qui d*un froid méchanifine, indigne du nom d*art, 

DifHûgue les travaux où Famé a quelque part 

Ceft de ce mouvement la vive & julle image» 

Qui de Tame féduite ofe exiger Tbommage ; 

Tandis que i*odl content » aux formes arrêté» 

Approuve des contours Pexaâe vérité. 

Voyez au fein des airs les mobiles nuages^ 

]ouët des vents « tracer la route des orages; 

L*air agité s'y peint; votre efprit & vos-yeux 

Sont Indruits à la f<MS dq défordre des Cteux* 

C 7 Ne 
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Ne mefuiez - vous pas, dans fit rapide courfe. 
Ce torrent qù*un inflsuit éloigne de & (buxce? 
Ces débris» ce ravage étalé fur Tes bords, 
Calculent â vlteflei & nombrent liés efibrts. 

Déjà vous démêlez, à travers Ton écorce» 
De ce chêne toufiFa la jeunefle & la force; 
Déjà ces fiers taureaux, (bus fon oinbte arrêtés. 
Vous peignent la fureur dans' leurs yeux irrités. 

Qu*un mouvement plus vif anime la Nature: 
Une fource nouvelle enrkhit la PeioQire* 
Dans les êtres vivans, la crainte ou le defîr 
Donne un corps à la peine & des traits au piaifir; 
Uinllinét les fait agir, aimer, defirer, craindre: 
On voit dans tout leur corps fintention fe peindre, ^ 
Leurs regards s^enflammer, leurs trsûts s'épanouir;^ 
On les voit s'embellir du bonheur de jouir. • • . • 

Mais quel objet plus beau,quelbut plus nobleencore, 

Qu^ fpeâacle împolànt pour votre Art vient d'édore! 

Vétre le plus pariait, Thomme enfin s*ofire à vous; 

Cemre des mouvemens , il ks réunit tous* 

Riche 
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Riche de tous les dons, il naît, crok & végète: 
L'inilin^ Cbumét Tes fens par (à force fecrete; . 
Et-d*ua feu tout divin, il fent, à chaque ioflant, 
L'inexplicable efièc, Pimmortel mouvement. 

Des principes diven qui forment fon eflence. 
Développant raccord, lesefièts, lapuiflànce. 
De l'aurore à la nuit dans vos rapides jours ^ 
De la Nature Humaine interrogez le cours. 
Du corps & de refprit, invifible aflemblage, 
DilUnguez les alpeâs, fuivez-ies d'âge en ige. 
Voyez, fbumife aux loix de chaque padion. 
Du mulcle obéiflànt naître i'exprefSon; 
Et celle-ci changeante, à Ton tour aûèrvie» 
AiTortir (à nuance aux (àifons de la vie. 
Se conformer à l'âge, obéir à l'état, 
•Subir le fort des mœurs, & l'eSèt du climat. 

Far quels relH^ts fecrets la délicate enfance 

Dans tous fès mouvemens peint -elle l'innocence? 

Sesgeftes, fon (buris, fon ingénuké. 

Tout intéreflè en elle. Ah 1 c'eft i'Homanicé 

Qui- 
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Qui, triomphant des coeurs (bus cette douce image i 
Reçoit, fims Pexiger, un légitime hommage. 

QifHeétor fier. Intrépide & volant aux combats. 
Aux portes d*llion précipite Tes pas: 
D'un c^que menaçant quMl ombrage fa tête ; 
Que devant lui tout tremble. Adianax Parréte : 
A ces Héros armé s'il tend fes foibles mains. 
Heflor tfeftplus qu'un père, il fufpend (es defleîns ; 
Il embrafle Ton fils, il fait cefler les larmes 
Que lui cau(ë la cr»nte & du cafque & des armes; 
Il le prelTe en Tes bras; & comme un vif éclair 
Perce pour un infhnt Tobfcurité de fair. 
Telle Andromaque émue, à fes terreurs en proie. 
Echappe au défëlpoir, & Ce prête à la joie. 

Cependant, comme on voit, de la Reine des fleuré. 
Chaque inflant d'un beau jour, nuancer les couleurs; 
AinQ dès ibn printemps changeant de caractère. 
De moment en moment, l'enfance plus légère 
Des fens développés éprouve les progrès. 

De la peine au plaifir, du dëfir aux regret? 

Elle 
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Ellepaife; elleimîce, intrépide & craintive. 
Ce qui fiappe Ces yeux & (bn ame attentive. 
Des Ris & des Amours^, e'efl: Tagiéable dfidmy 
Qui 9 tandis que Vénus retient Mars dans Gmdàû, 
Se cache fous l^annure, & dans (bn badinage 
Retrace des combats une folâtre image. 

Chaque (kiCon difFere, & chaque Age a Tes tiaîts. 
Le printemps a Tes fleurs» TenBince a Tes attraits-s 
L*£té , Tes feux brûlans ; & l'ardente jeuneire^ 
Ses paflions, Tes goûts, ft chaleur, fon ivreife. 
Bouillante, îaipétueufe, à peine Tes relTons 
Secondent à fon gré fes rapides tranfports. 
Efclave dts defirs, en proie à leurs caprices: 
Ceft le temps de fexcés, des venus & des vices; 
Ceft fâge des taiens & des nobles travaux, 
' Le moment des fuccés, la Ikifon des Héros. 

. Voyez de quelle ardeur, 'franchisant la barrière^ 

Le vamqueur de Porus commence fîi carrière : 

Au milieu de fk courfe il fe voit arrêté; 

Six luftres ont fuffi , l'Univers cil dompté. . 

Achille 
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Achille eft au trépas condamné par la gk^re: 
Il fçait ÙL d^ffinée, & \ole à la viadre. 
UlylTe plus prudent» des .traits de la tsiRm 
Caraâérife & peint la troifieme ftifon; 
Et de Nelto enfin Ifmpofinte ûgefle 
Enchaîne le refped au char de la vieiUefle. 

Ceft ainfi qa'aflèrvie au progrès de vos jours 
X L'ame paye un tribut imporé fur leur coun; 
Par un fecret lien , par un rapport interne p 
Tantôt elle obéit , tantôt elle gouverne. 
Ce que les Cens émus prêtent aux paifions, 
L'ame le rend aux feos par les esprefflbns. 
La joie Se le chagrin , le plaifir & la pdne 
Font mouvoir chaque nerf, coulent dans chaque veme: 
Les defirs & Tamour, la haine & Tes fureurs 
Ont leurs traits» leurs regards, leursgefies, leutscouleun. 

Tels s'offrent à vos yeux, fous des formes fubtîmes, 

■ 

De rHétoffine humain les célèbres vi Aimes: 

Modèles confacrés, fourcesd*invent!ons. 

De mouvemens hardis , de nobles sâions , 

Où 
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Où chaque paflion & chaque caradtere» 
S*ammant aux accords de ia lyre d'Homère, 
Emtmintenc d*un Héros & la fmiie & le nom. 
La fureur elt Ajax; Torgneil, Agamemnon; 
Uaudace, Diomede; Ulyflê, la fouplellè; 
CaiTandre, la prudence; & Mentor, fa (àgefie. 

O vous, Mufe fidèle, à qui le Dieu du temps 
A fournis le dellin de ces noms éciatans. 
Aux favoris des Arts, Déefle de THilloire, 
Applaniflez Faccés du Temple de mémdre : 
Offrez à Jeurs defirs ces fades étemels 
Des travaux, des vertus, des erreurs des mortels: 
Retracez à leurs yeux , dans les diffërens liges , 
Des Peuples différens les mcenrs & les uâges. 
Les loix , les jeux , les Arts, les honneurs glorieux 
Q'ont reçu les talens, les vertus & les Dieux. 

Vous, Fable ingénleofe, aimable enchantereflè. 
Que produifit l'Egypte, & qu'adopta la Grèce; 
RemdiTez à ma voix; peuplez les élémens; 
A des êtres moraux prêtez des mouvemens. 



VA HT DE PEINDRA 

Inconcevable effet , énergique éloquence , 
Où relprit à fcTprît parle dans le filence! 
Ce qu'on vk exifteri & que le temps jaloux 
Crut détruire à jamais. Ce reproduit pour voua. 
Ce qui n'exifia point; ces poétiques longes. 
Ces êtres incréés » ces aimables menfonges. 
Emblèmes des pùifirs » preftiges fôduîfans» 
Réalifés, produits, viennent charmer les fens. 

Aux yeux des Phidias, que le Dieu du tonnerre» 
En fronçant le fourcil, falTe trembler la Terre: 
Que la Mer en fureur, à Talpeft d'ua Trident, 
Rcde dans le filence, & foit (ans mouvement. 

Dans ce calme profond, Vdnus, foriez des ondes; 
Grâces qui la fuivez, embelliirez les Mondes; 
Régnez fur la Nature; en mille afpeAs divers. 
Multipliez vos traits , pour orner fUnivers. 

Et vous, de nos fecrets fublimes interprètes, 

Anifle^ éloquens, Colorîfles Poètes, 

Homère Le Correge,.Albane Anacréon: 

Virgile Raphaël, Michel- Aàge MHton: 

Appire- 
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Apprenez aux mortels emprelTés fur vos traces 9 
Le pouvoir du génie & le charme des grâces. 

Ainli rinvemioQ prodiguant fes tréfbrs» 
Des favoris des Arts excite les efibns: 
Ainfi le Dieu des Vers (butenant mon gém'e» 
Daigne accorder ma lyre à la voix d'Uraoie. 
Vous qui fuivez fes loix, 6 vous qui de mes chants^ 
Par un aveu flatteur» foutintes les accens, 
Recevez-en Phommage. Il ed temps de fulpendre 
Des accords que bien-tôt on me verra reprendre^ 
Pour élever aux Cieux » fur des modes nouveaux» 
Vos fuccès mérités, & vos heureux travaux. 
Et vous, qui d'un repos & tranquille & durable 
Voulez goûter en fôix le bonheur defirable , 
Rendez à la raifon fes droits trop combattus» 
Culdvez les Beaux«Arts, pratiquez les Vertus. 

Ftn du Quatrième Qfanù 
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-AVERTISSEMENT. 

quelque foin que j'aie piris pour renfermer dans mm 
^^ Poëme ce qui conftitue le plus ejfent tellement VArt 
de peindre , on jugera aifément que la forme de cet 
Ouvrage , fif h Jljle que fai en^loyé^ ne m'ont pas 
permis d'entrer dans les détails infinis dufujet que j'ai 
traité. 

Plufieurs perfonnes , à Pavis defquelles je dois défi, 
rer, m^ont engagé de fuppléer par quelques, notes à et 
que j'ai été contraint d'abréger ou d'omettre. Ces no* 
tes font devenues une fuite de réflexions que fai encbaU 
nées l'une à l'autre ^ pour les rendre par ^ là plus clai^, 
res & plus frappantes. ^ 

Foici l'ordre dans lequel je vais les donner. Je prit 
le Leâeur de les confidérer comme de fimples explica* 
fions. 

TABLE ou Expofitîon de Tor.dre de ce$" 

Réflexions. 

Us Proportions conflituent PEnfemble. Les Propor^ 
fions & rEnfembk donnent lieu à P Equilibre ou Poth 
aération i & au Mouvement. Je traite: 

Des Proportions. 
D£ l'Ensemble. 

De l'Equilibre ou PoNDS'aATION»ET 
pu Mouvement. 

D Dt 
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De ces parties naifeni ïa Beauté & la Grâce, 

De la BeÀutb'* 
De la Grâce. 

La Beauté & la Graee ne font rien pour nous fant 
la Couleur & la Lumière» 

« 

La Lumière & la Couleur » toujours combinées en- 
tre* elles ^ font rbarmofUe de la Peinture. 

De l*HarmoniE}Ou du Clair-obscur, 
£T DE la Couleur. 

VEfet , efi ce qui réfulte de toutes cesparties. UEx^ 
freffton doit £unir à f effet , & renfermer ce qui a rap* 
fort aux Paffions de Vame. 

De l'Effet. 

De l'Expression. 

Drs Passions. 

Il n* appartient qu^ au génie défaire unjufleempM 
de toutes ces cbofes% 
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REFLEXIONS 

SUR LES DIFFERENTES PARTIES 

DE LA PEINTURE. 

DES PROPORTIONS. 

X^fl Proportion cûnfifle dans les différentes di- 
dîmenfions des objets comparées entre elles. 

Je crois que les premières idées d'imitation, éuu 
la Sculpture & dans U Peinture, fe font portées na- 
lurellemcut i faire là "copies égales aux objets imit&: 
l'opération d'imiter dé cette manière eft moins com- 
pliquée, par conféquent elle e£l plus iàcile. 

Elle eft moias compliquée, en ce que, parfellèt 
d'une relation immédiate, on exécute fimplement ce 
que l'on voit , comme on le voit. 

^ -^ . Par-là 
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Par*là même elle eft plus facile; Elle Tçft encore,' 
parce qu'à l'aide des merure$ les plus fimples , ou 
peut sWurer fi Ton a réuflî, & fe cornger fi Ton 
s'ert trompé. 

Les mefures font donc les moyens par lefquels on 
parvient à s'inftruîre des Proportions , & à en donner 
des idées jufies. 

Nous n'avons point de détails écrits fiir les mefu- 
its que les Grecs employoient à régler la Proportion: 
leurs Ouvrages didaftiques fur les Arts ne font pas 
parvenus jufqu'à nous, mais nous connoiflbns leurs 
llatues. Heureux dans la part que la fortune nous a 
faite , nous ne devons pas nous en plaindre. L«s 
beaux Ouvrages valent mieux que les préceptes. 

Les Allemands & les Italiens qui ont travaillé fur 
cette partie, tels qu'Albert Durer & Paul Lomazzo, 
font fervir, à mefurer le corps humain , «ne partie 
même de ce corps. Cette mefure eft une efpece de 
mefure univerfelle qui n'a rien à craindre des change- 
mens'd'ufage, ou des variétés de dénomination. 

Les uns mefureni la figure par le moyen de la lon- 
gueur de la Face. Ce qu'on appeUe la Face , c'eft 
l'efpace renfermé depuis le menton inclufivement, 
jufqu'à l'origine des cheveux , qui eft le haut du front. 
D'autres prennent pour mefure la longueur de la tête 

entière; c'eft-à-dire, une ligne droite, qui, de la 

haU" 



c 



SUR LA PEINTURE. 77 

hauteur du deffus de la tête, fe termine à l'extréiuicé 
du menton. 

On fènt qu'on ne doit pas mettre u'ie importance 
confidérable dans le choix de ces manières de mefu. 
rer ; & que chaque Artifte peut à fon .gré choifîr 
dans celles qu'on a imaginées 9 ou s'en faire une qur- 
lui convî^ne. 

Ce qui eft certain, c'eft que le trop grand détail 
des mefures'eft fujet à erreurs. L'occafion la plus or- 
dinaire de ces erreurs fe 'préfente , lorfqu'on mèfure 
les parties qui ont du relief. Il efl: très -facile alors 
d'attribuer, à la longueur d'un membre , retendue^ 
des contours occafionnés par les gonQemens acji* 
dentels des mufdes & des chairs. 

Au refte (i), il eft très-peu d'ufage d'employer en 
Peinture les mefures détaillées, parce qu'elles ne 
peu /ent avoir lieu lorfqu'un objet fe préfenie en rac- 
courcL D'ailleurs , leur ufage froid & lent ne con- 
vient gueres à un Art qui vent beaucoup d'erithou- 

fiafme. 

( I ) A parler exaôement , il La Sculpmre , aa contraire , 

n'y a point de Figurç peinte qui imice les objets pr^cifé- 

dans laquelle il n'y aie une ment comme ils (ont, doit 

^ande quantité de par[iesvue5 •* appuyer copcinuellement fur 

A^ciTairement en raccourci , les mefures j & les plus d<^- 

parce qu'on imite , fur une tailliées lui deviexuieat precieu* 

lUrface plate • des objeu qui (^ & utiles. 
foac de re^ef. 

D 3 
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I 

fiaCne. Il faut cepen(]ant que les Peintres ayeoc une 
connoifTance réfléchie de ces. mefures» & qu'ils les 
ayent étudiées en commençant à deffîner (2). 
Le moyen de rendre Tétude des mefures réellement 

. Dtiie, efl de la fonder premièrement fur rOfléologie. 
Les os font la charpente du corps. Les loix de 

* proportion que fuit la Nature dans les dimenfions du 
corps & des membres , font contenues dans fex- 
teiifion qu'elle permet » & font fpécifiées dans les 
accroiffemens limités qu'elle accorde aux parties 

(blides* 

» Cefl en conféquence dd ces accroiflèmens limités 
& fucceffîfs , que la Nature ne fe montre point uni- 
^rme dans les proportions du corps humain. 

Elle les varie principalement par les dlfférens ca- 
xâdteres qui font propres aux différens âges de la vie. 

Première variété des Proportions produites 
par les différences d'âge. 

L'£nfànce> à l'égard des proportions du corps yn*e(l 
point le diminutif exafl dés âges fubféquens. 

{ a ) Michel - Ange vouloît Ton pourrait ajouter , que It 
que le compas fût non feule- lumière qui f Claire doit ptf* 
ment dans la main de TAr. tir de Tefprit, & être dirigée 
cifte , mais encore dans fês par le goût , qui Ceal eft en 
yeux. C'efl-à-dire , qu'il eft ^tat de faire dilccmer le bM 
efleuiel d*ayoir l'oeil jaâe; 6c d'vrcQ le mauraif. 
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Il ne s*agîrxloiic pas, pour repréfenter un enfant, de 
diminuer la ta'rfle d'un homme; car alors on ne repré- 
fenteroit qu*un petit liomme, & non pas un enfant. 

La tête (3) , par exemple , eft dans Tenfance beau- 
coup plus grofle, que dans les autres âges, par propor- 
don aux autres parties. 

A trois ans , la longuej^r de la tête , cinq fois répétée , 
forme toute la hauteur d'un enfant. A quatre, ciuq& 
Hx ans, la hauteur e(l de fix jufqu^à flx têtes & de- 
mie; au -lieu que dans Tâge fait, les proportions a« 
doptées (bnt huit têtes pour la grandeur totale. 

La proportion de fept têtes (4) & deux parties, 
(c'eft-à-dire, fept têtes & demie) convient à un 
jeune homme à la fleur de fon âge, & dont Téïku 
cation efféminée n*a pas permis aux fatigues & aux 
exercices violens le foin de développer entièrement 

les relTons. Ceft aiufi que fe trouvent proportion- 
nés 

(3)Mr. Sae, Anatomifteex- (4) Pour riniellîgence dei 

périment^ , qui -profeflê cette dîmeoGons que je vais cirer , 

partie à l' Académie Royale de il faut que le Le^eur adopte 

Peinture , a Fait ud Mémoire l'ufage de mefurer la figure i 

fur les ProporcipDS du Squé-' l'aide de la longueur de U ti-r 

lette de l'Homme, qui fecrou- te. La tête fe divife en qua- 

ve dans le fécond volume des tre fois la longueur du nez> 

Mémoires de Machématiques qu'on nomme Parties ; & le 

& de Pbyûque , préfentés à nei,qui eft le quart de la ce* 

l'Académie Royale des Scien- te, en douze parties égales, 

ces, page 571. qu'on appelle KUiules^ 
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nés rAntînoûs du Vatican , & le Pénis de la Vi- 
gne Ludovife. 

La proportion de huit têtes pour la figure entière 
eft propre à repréfenter^'ia fhture d*un jeune homme 
dans la force de Ton âge » & dans Tcxercice des ar- 
mes : c^eft celle qui a été obfèrvée dans la Statue du 
Gladiateur mourant qu*on voyoît à Rome dans la 
Vigne Ludovife , & qui fe toit préfentement dans le 
Capitole. 

Cette proportion eft développée, fvelte, légère, 
telle que l'offre la jeuneffe exercée; car le dévelop. 
pement du corps eft un effet de l'aftion répétée de 
toutes (es parties, comme le développement de fef- 
prît s*opere par Tulàge fréquent de fes facultés. 

L'âge viril fè caraétérifè par une dimendon moias 
allongée. La Statue d*Hercule, qu'on nomme r//<?r- 
cule Farnefe^ a (èpt téte%^ trois parties^ fept mo- 
dules. Il fembleroît que l'Artifte auroit voulu faire 
fentir , par cette petite diminution , la conddance , 
& , pour parler ainfi , l'appui que laiffent prendre 
aux hommes de cet âge leurs mouvemens plus ré* 
fléchis & moins impétueux. 

L'approche de la vieilleflè doit donner encore un 
caraftere plus quarré, qui dénote rappefantiflement 
des parties folides. Le Laocoon n'a que (èpt têtes, 
deux parties, trois modules. 

Dans l'extrême vieilleflè en^» ie dépériflèment 
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réel occafioone différens changemens dans la pro« 
portioo, qui ne doivent plus être évalués. 

L'Artifte, qui ne doit rien négliger de ce qui peut 
rendre fes figures caraétérifées, évite de fe borner k 
une feule proportion dans tontes fes figures; & fui- 
vant l*exemple qu'en donne fur -tout Raphaël , fl 
affortit, à chaque âge, la proportion & le carac- 
tère qui lui conviennent. 

Différence de proportions occafionnée par la 
différence du fexe. 

Les variétés , dans les proportions , font encore 
occaGonnées par la différence du fexe. 

Indépendamment de latauteur totale qui eft moindra 
dans les femmes, elles ont le col plus allongé, les 
cuiffes plus courtes « les épaules & le feln plus fer- 
rés , les hanches plus larges , les bras plus gros, 
les jambes plus fortes, les pieds plus étroits: leurs 
mufeles moins apparens rendent les contours plus é* 
gaux, plus coulans, & les mouvemens plus doux. 

Les jeunes filles ont la tête petite, le col allongé, 
les épaules abaiffécs, le corps menu, les hanches un 
peu grofiès, les cuiÛTes & les jamibes un peu longues, 
& les pieds petits. 

Les Anciens donnent fept tiies & trois parties de ^ 
hauteur à Vénus; telle eftla Statue de Vénus Médi- 
as , & la proponion de la DJcffe Beauté. 

i) 5 ^ 
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La Statue qu'on connoît fous le nom de ta Ber* 
fere Grecque ♦ qui peut ocre eft Diane, ou une de 
fes Nymphes fortant du bain, a, dans là propordon 
de fept têtes, trois parties & (îx modules, un carac- 
tère qu'elle doit fans -doute à rexercice de la 
chalTe, & aux danfes qui dévoient rendre U taille 
des Nymphes fvelte & agile. 

Peut-être trouveroît-on aufli dans les propèrticmi 
des Minerves, des Juuons & des Cybeles, ces pe- 
tites différences, qui, lorfque les Arts font arrivés à 
leur perfeftioQ, éwblilTent des nuances moins len- 
fibîes à rœil qui calcule, qu'au fentîment qui Cûfit, 
& au goût qui difceme. 

L'âge & le fexe n'ont pas le droit exdufif de ca- 
raftérifer les proportions du corps humain. Le rang, 
la condition, la fortune, le climat & le tempéra- 
ment contribuent à caufer , dans les développemens 
des proportions, des différences fenfîbles. 

Il tfeû pas néceffaire que les Ardftes s'appefàn- 
tiffent fur les effets de toutes ces.caufes; mais il ne 
peut être qu'agréable pour eux , & avantageux pour 
leur Art, de faire des réflexions, & fur- tout des 
obfervations , dont les occafîons fe préfentent con« 
tinuellement dans la vie civile. 

Ils remarqueront , par exemple , qu'il eft des 
hommes dont la conflitutîon & le tempérament oc- 
cafio&nent une propordon pelante. Leurs mulcles 



SUR LA PEINTURE- 83 

paroiflent pea diflinéb les uns des autres: ils ont la 
téta grofle, le col court, les épaules hautes, l'eP- 
tomac petit, les cuiffès & les genoux gros, les 
pieds épais. Et c'ell ainfi querAnifte Grec, enije 
faifant .qu'eiBeurer toutes ces particularités , a ca* 
raétérifé le jeune Faune. Ils verront qu'il en eft d'au- 
tres , d'après lefquels fans-doute les Anciens carac- 
térifoient leurs Héros & leurs demi -Dieux, qui, 
dans une conformation toute différente , ont les ar- 
ûculations des membres bien nouées, ferrées, peu 
couvertes de chair; la tétepeute, les col nerveux, 
les épaules larges & hautes » la poitrine élevée, les 
hanches & le ventre petits, les cuifTes mufclées^ les 
principaux mufcles relevés & détachés , les jambes 
iêches par en bas , les pieds minces & la plante à^ 
pieds creufe. 

Il n'eft que trop vraifêmblable que les mœurs oc- 
cafionnenc infenfiblement des variétés phyfiques dans 
Ja conllitunon & dans les développemeus de la for^ 
me du corps. Les délicatefles qui préfident à Tenfance 
dldinguée ou opulente ; faverdon des exercices du 
corps qui détermine la jeuneffe volupnieafe à pana* 
ger les délices & la nonchalance des fâmmes \ l'en- 
gourdiifement prématuré qui, daos Tâge vint, fuc- 
cède à l'abus excefBf des plaifirs; enfin, la cado* 
cicé précoce qui fc fait fentir par «ne influence i^u» 

D 6 promp* 
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prompte & plus pefance dans les Ville$ capîcales de» 
Nattons floriflknces que par- tout ailleurs > doit » de 
génération en génération , abâtardir les races , & 
changer peut-être les proportions des corps. 

]e ne parle pas des extravagances des modes > parce 
qu'elles tf ont point d'empire réel fur les dimeuGons 
que la Nature a fixées: cependant elles en impo- 
fent trop fouvent aux Artiftes affez foibles pour s'y 
prêter, & rendent plus vagues les. idées de propor- 
tion qu'il feroît à fouhaiter, pour le progrès des 
Arts , qu'on eût incefEtmment préfentes dans leur 
plu3 grande exactitude. ' 

J*ai confidéré jufqu'ici , en parlant des proportions » 
H corps en repos; je dois ajouter que le mouve- 
jnent y occafionne des changemens trés-dUlinâs & 
irès-apparens, 

*Un membre étendu pour donner ou pour recevoir , 
éprouve, par exemple, un accroifièment; & Toi» 
Qblèrve une infinité de ces anûmaha ou irrégularités 
dans les actions de çomprefiîon, de relâcbemeot» 
Jextenfion, de fléchiïTement, de coniradlîons & de 
raccourciflèment. — 

Un homme aflis à terre, qui fe preflè & fiiît effort, 
pour ajufter à fa jambe une chauffure étroite, éprouve 
un raccourciflement d'un fixieme dans la partie a»- 
lérieure du .corps;, tandis que p^r un effet comcatce» 
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foa bras, en fe courbant , s'allonge d*une huitième 
frartîe» parce que la tête de Tos du coude fe déve« 
loppe, & fe montre, pour ainfi dire, hors de Ton 
articulation. 

I 

On peut obretver la même extenfion dans le cal* 
^aneum ou talon, lorfqne Ton plie le caudepied. 

Il eft évident, par ces exemples, que les paffions, 
dont les mouvemens font violens , doivent occa- 
fionner des différences iènfibles dans les proponions: 
sULeft poflibie de les appercevoir, il e(l bien diffi- 
cile de les réduire eu calculs. 
, Toutes ces variétés de proportion font princîpals- 
ment Touvrage de la Nature: Mais l'Art qui eftfon 
émule, tie pourroit-il pas prétendre aufii au droit 
d'en opérer, lorfqu'il les croit favorables à fes illu- 
fions? 

Ne pourroît-on pas' établir une théorie des rap- 
ports, qui s'exerçât fur la diverfîté des pofitîons & 
des lieux où Ton place les ouvrages des Arts?. 

Le vajg^ue de Tiûr; les oppofirîons des fabriques 
ou des arbres^ les lieux yaftes ou renfermés, élevés 
ou profonds ; les expofiiious aux différens afpe^ 
dtt Soleil; le voifmage des montagnes, des rochers, 
ou fifolement dans une plaine; voilà quels feroient 
les points de différences à établir, & peut-être de 
changemens à fe permettre dans quelques-unes des 

D 7 dimeii» 
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dimenGoiis reçues. Mais fi l'Art doit être flatté de 
pouvtrir, pour aînii dire, ajouter quelquefois à' la 
Nature t il doit être intimidé des rirques qu'il coim, 
loifqu'il Ole regarder les licences comme des Tources 
ieniculieres de beauté. 

Je termine ces réflexions fur les Proportions, par 
quelques Planches dans lefquelles fout marqués les 
détails de prefque toutes les proportions d'une figure. 
Explication que je place ici, moins pour les Artifîes, 
que pour les gens du monde qui pourroient detlrer 
d'avoir quelque idée de ces reclierclies qu'Albert 
Durer, Léonard de Vinci, l'aul Lomazzo, & plu- 
fieurs autres ont publiées, avec tontes les pnnicubti- 
tés qui leur (but propres. 
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DE L'ENSEMBLE. 

De la réunion des Partiel proportioméet d'un J 
corps t naît /on Enfemble. 

JJ/'Ensbhblb eft ce que préfeme i la vue Tunica 
des parties d'un tout. 

L'Enfèmble d'une figure eft l'union des parties pro- j 
portioanées qui Ibnt néceflâires à fa couronnatloa. . 

Il en des ligures animées dans lelqueUes la Nature 
I négligé l'Ënremble. 

Leurs membres mal proportionnés & dé&flbrtîs 
font uot> d'une façon qui nous blefle, parce qu'elle 
n'ell pas confonne a l'ordre général , & qu'elle 6 J 
leruTeaux fondions les plus néceflâires. 

Il eft des Peuples entiers qui, par no préjugél ■ 
bizarre, eoatratieat la Nature, & parviennent à 
clUDger 
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changer'quelques jjariîès dô leur Enfembîe nature! ; 
tels que ceiix qui s'applatiflent la téte^ le nez , ou 
qui s'allongent eîfcceflîvement les oreilles. 

U eft aulïï des. hommes chez les Peuples dviliféi 
qui affectent une efpeçe ,de défunipu & de noncha- 
lance dans leur démarche &- dans leur contenance» 
dont roiiîveté, la mollefle , le caprice & une va- 
nité puérile font les caufes. 

Il en eft enfin dans lefquels les travaux forcés, 
ou quelque pofitîon particulière & néceflaire à l'état 
qu'ils exercent , défigurent TEnfemble que la Nature 
donne le plus généralement aux hommes. 
' En enchaînant les réflexians que j'ai faîtes fur 
les Proportions à celles -d, on (êotira que l'Enfem- 
ble le plus parfait eft celui des hommes ou des fem- 
mes , dont le corps bien proportionnée n'a effuyé 
aucune gêne continue , dont les membres ont été 
développés & fortifiés par un exercice qui n'a point 
été excefOf, & dont les perfections corporelles n'ont 
point été corrompues par les effets deftrufteurs des 
vices 9 des pallions immodérées, ou par les affeétatiops 
ridicules de la fantaifîe , & les égaremens de l'efprit. 

Les attitudes & les formes, pour ainfi dire, que 
font prendre à la figure humaine les befoins , les 
fenfàtions , les paflîons & les mouvemens îuvolon- 
traires qui Tagiteot, diminuent donc ou augmentent 

U 
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la perfection corporelle, dont fà conftniâîon la rend • 
fufceptible. 

La connoifiànce de TAnatomie ne doit point aban- 
donner i'Ardfle dans Tétudede cette nouvelle panie dé 
Ibn Art. Fidelle compagne de l'obfervation , elle doit , 
après- avoir éclairé fur les proportions générales & par- 
ticulières 9 approifondir la Ijaiibn des parties les unes 
avec les autres, & conduire à leur mouvement, 

Ceft fur la connoilTance de TEnfemble qu'influent 
principalement les apparences des mufcles, & leur a- 
nlon avec les os. 

Les os, qu'on doit regarder comme la charpente da 
corps, éiabIifrent,pour chaque partie, des proportions 
en quelque forte invariables; les mufcles& les tendons 
qui attachent & unifTent les os les uns aux autres, occa- 
Oontient des variétés dans les formes. 

Les mnfcles font àçs mafles charnues, compofées de 
fibres ; ils font les principaux inftrumeiîs des mouvemens 
du corps. Ils ont une extrémité qui s'attache à un point 
fixe; elle fe nomme la fête: le milieu s'appelle le ven- 
tre ; & le tendon ou extrémité eft la ^neue dei 
mufcks. Les 6bres charnues eu compofent le corps 
ou le ventre, & \ç:& fibres tendineufes forment fes ex* 
trémités. 

L'adipn du mufcle confifle dans la coniraâion de 

fi>a ventre qui rapproche les extrémités Tune de Tau-. 

we. 
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cre, & qui faifànt ainfi mouvoir la partie où le mufclè 
a Ton infertion, doit, par une élévation plus marquée 
dans Ton milieu, donner extérieurement aux membres 
des apparences difiër utes : ainli ces apparences fooc 
décidées dans chaque adtion , dans chaque attitude; 
& par conféquent rien n*eft arbitraire dans les formes 
qu'on doit leur donner. 

UArtifte doit donc principalement prendre garde 
au ventre ou milieu du mufcle, &^re fouvenir que fon 
mouvement fuit toujours Tordre des fibres qui vont 
de Torigine à l'infertion, & qui font comme autant de 
filets. 

On ne peut trop înfifter fur la néceffité d'étudier les 
parties de TAnatomie. 

Ces parties font, comme je fai dit, rOftéologte& 
la Myologîe, Elles fout généralement trop négligées, 
parce qu'elles paroîflent defagréables & rebutantes. 
Qu*y a-t-il cependant de pîus intéreifant pour un Ar- 
tide, que de connoltrefintérieur des objets dont l'imi* 
tation efl fon occupation continuelle? 

Comment imiter avec préctfion, dans tous (es moa* 
vemens combinés, une figure mobile, (ans avoir une 
idée jufte des reiTorts qui la font agir? 

Si Ton croît y parvenir par rinfpeftion réitérée de 
l'apparence extérieure, on (è trompe; parce qu'il n'eft 
pas poflible de faire tenir long -temps les modèles dont 

00 
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on fe (èrt, quelque dociles qu'ils foient, àins les atti* 
tudes qu'on veut imiter. 

Ces attitudes, lorfqu'elles doivent êtrç l'effet d'une 
paffionvive, ne durent jamais , dans la Nature même, 
qu'un inftant; parce qu'elles fe plient aux nuances fuc- 
ceflîves que les paflîocis parcourent rapidement. 

D'ailleurs, quand on pourroit fe flatter d'avoir des 
modèles intellfgens, dociles & patiens, ce j^e ferolt 
encore qu'en tâtonnant qu'on imîteroit , d'après eux., 
cette correfpondance précife que doivent avoir les 
mouvemens de tous les membres entre eux , & avec 
les parties qui varient au moindre changement des atti- 
tudes. 

Ceux qui ambitionnent les fuccôs (ktisfaifans, doivent 
favoir pourquoi &. comment ils ont réuffî. 11 eft donc 
néceflaire, qu'après avoir étudié avec foin & avec ré- 
flexion les deux parties de TAnatomie dont j'ai parlé, 
TArtille ne delïïne jamais un Enfemble , qu'il ne fe 
rende compte de la caufe intérieure des formes qu'il 
trace. 

Un ordre méthodique dans fétude de l'Enfemble,, 
e(l, je crois ,'non feulement utile, mais abiblumenc 
néceflaire; parce que dans tous les genres deconnois-. 
fànces, les progrès dépendent fur*- tout de la fujtë dans 
laquelle, on place les idées relatives. 

Je crois donc qu'on doit prendre d'abord pour ob« 
c jet 
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jet d'étude & d'imitation les os ^ & les mufcles quj les 
couvrent. Une étude fuîvie de ces objets, dans les pre- 
mières années de la jeunefle, pourroit Iqs imprimer de 
manière à ne les oublier jamais. 

Ce feroit alors qu'en palTant à l'étude de l'Andque, 
on retrou veroit avec plaifir des effets dont on comiof • 
troic les caufes : alors la Nature même ne paroîtroîc 
plus étrangère, comme elle l'efl à la plus grande partie 
de ceux qui tâtonnent en l'imitant, & qui ne peuvent 
rendre raîfbn d'aucun des mouvemens intérieurs dont 
ils exécutent l'effet. 

Il eft ordinaire de croire que l'étude trop profonde 
des parties anatomîques -peut conduire à une fécherefle, 
ou à une afFeftation , dont il y a quelques exemples 
dans l'Hiftoire des Arts. 

Il efl aifé de répondre, qu'à- la-vérîté un vain defîr 
de montrer des comioiirances peut conduire à Taffedta- 
tîon; mais que les Sciences ne doivent point fouiFrir des 
abus qu'on en peut faire. 

La Nature elle-même exige de TArtifle , qu'après 
•avoir approfondi les principes de la conformation inté- 
rieure par la démonftratîon de l'arrangement des os , 
*& qu'après avoir découvert les refTorts qui opè- 
rent les mouvemens , par l'étude des mufcles , il dé- 
robe aux yeux des fpeétateurs , dans les ouvrages 
qu'il compofe , une partie des fecrets qui lui ont été 
révélés, U^e 
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Une membrane fouple ^ feufible, qui voile & dé- 
fend nos reflbris, eft Tenveloppe tout'à la fois & né- 
ceflaire & agréable, qui adoucit l'effet des mufcles» 
& d'où naiiTent la liaifon & la douceur des mou* 

vemens. 

Plus le Sculpteur & le Peintre ont profondément é- 

cadié la condruétion intérieure de la figure, plus ils 
doivent avoir d'attention à ne pas fe parer iadifcréts- 
naent de leurs connoiflances; plus ils doivent de foins à 
^iter l'àdreffe que la Nature çmploîe à cacher fon mé- 
chanifme. 

Proponîon noble & mâle, que notre imagination 
exige dans l'image des Héros: ^ , ^ 

Enfemble flexible & délicat qui nous plait & qui 
nous întérefle dans les Femmes: 

Incertitude des formes dont les développemens im« 
parfaits font les agrémeas de TEnfance: 

Caraétere fvelte & léger, qui dans la jeunefTe de Tun 
& de l'autre fexe/end les articulations à peu près 
femblables , & produit des mouvemens naïfs & pleins 
de grâces. 

Telles font les apparences charmantes fous lefqueN 
les la Nature cache ces os, dont la feule idée femble 
nous rappeller l'image de la deflruftion, & ces mus- 
cles dont la multitude & la complication efirayeroienc 

la 
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la plupart de mes leâieurs, fi je leur en faifbis id le 

détail (i). 

Il efl une union générale qui eft néceffaire pour par- 
venir à la perfection d'un Tableau. On Pappelle Tâuiz^ 

Enfemble. 

Celui de fUnivers êft cette chaîne prefque entière- 
ment cachée à nos yeux , d*où réfulte Texiftence fuivie 
& conféquente de' tout ce dont nos fens jouilTent. 

h^Tout'Enfemble d'un Tableau eft la correfpondan- 
ce convenable de toutes Tes parties : enchaînement 
connu des Artiftes éclairés qui le font fervir de bafe à 
leurs productions; tilTu myftérieux, învifible à la plu- 
part des fpe(5tateursdeftinés feulement à jouir des beau* 
tés qui en réfultent. 

Chacune des parties de la Peinture qui contribuent 
à la production d'un Tableau, eft en droit de réclamer 
ce mot ^Enfemble, pour exprimer raflbrtîment qui 
eft de là dépendance, 

Ainfi il eft un Enfemble de compfitim. Les Ac- 
teurs, d'une fceue hiftorique peuvent Fans^oute être 
Il fixés dans les écries des Auteurs qui nous font tran6ni- 
? fe : la forme du lieu où elle fe pafte > peut aufïï fe trou- 
ver 

(i) On peut voir ces d^call^ plufieiurs autres dins ce mê^ 

que j*ai développés dans l'ar- me Ouvrage , depuh le mot 

ticle Figure de x>'£ncy- Desskin jufqu'a la lettre U. 

CLOFXDiE. On en trouvera ezclaÛTement. 
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ver trés-exaétemenc décermiaée par leur récit; mais il 
n'en reftera pas moins , au choix de TArtifle, un nom- 
bre infini de combinaîfons que peuvent éprouver entre 
eux les perfonnages effentiels & les objets décrits, 

Ceft au Peintre à créer cet Enfemble de compofi- 
don. Celle des combinaifbns poflîbles, à laquelle il s'ar- 
rête, eft TEnfemble de la compofitîon : il eft plus ou 
moins parfait, felouque l'Artifte a plus ou moins réuffi 
à rendre l'arrangement des grouppes vraifemblable, les 
attitudes juftes, les mœurs & les ufages conformes 
aux temps & aux lieux, les draperies naturelles, les 
fonds convenables , & jufqu'aux acceflbires bien choi- 
fis & bien difpofés. 

Il eft encore un . Enfemble d'intérêt , qui réfulte 
de la part que chacun de ceux qui participent à un 
événement y prend. L'efprit & l'âme des fpeaateurs 
veulent être fatisfaits, ainfi que leurs yeux: ils de- 
firent pour cela que les feptimenis , dont l'Artifte a 
prétendu leur faire pafler fidée, ayent, dans les fi- 
gures repréfentées une lîaîfon , une conformité, 
une dépendance , enfin un Enfemble qui exifte dans 
la Nature, & qui a lieu dans le Moral comme dans 
le Phy fique. 6ar , dans un événement qui occafionne 
un concours de pcrfonues de difFétens âges, de dif* 
férentes conditions, de différent fexe , l'effet qu'il 
produit emprunte des apparences différentes de la 

force; 
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force, delà foiblelTe, de Is feoribilîté, de t'édaci- 

tion, de rage des Ipefteteurs. 

Il efl encore mi Enfemble qui regarde te Colorà! 
c'eft- celui dont je vais hien-iôt parler, fous le nom 
SHannonie as la Couleur É? du Clair-oèfair,. 

Je dois, pourfuivre l'ordre que j'ai prefcric i ces 
Réflexions, rappeller eu deux mots, que les panies 
propordonnées, lorfqu'elleï font unies les unes aux 
autres, fonaent ce qu'on appelle l'En/fMi/* de la 
Figure. 

L'Enfèmble une fois formé, il en réfulte un corps 
fournis aux lois établies dans la Nature. 

Si ce corps ou cette figure eft aiiîinSe,elle poflede 
un principe iutérieur de mouvcmens qui fe combi- 
neni avec ceux qui lui font étrangers. 

Elie eft en aflion ou en repos: Et c'el! de l'aâioa 
& du lepos des Figures que nailTent leur Equilibre 
au Poudiîraiioa , & la (cience de lairs mouvemeos. 



DE L'EdÛlLIBRE 

ou PONDÏRATION^ 

ET 
DU MOUVEMENT DES FIGURES. 



X ouTB etpece de coips dwt les extréoilt^ ne 
Çant pobt coatemies de toutei parts , & btliocéei 
fui l«ui centre , doit oécdlàireniait tomber & & pré* 
cipiter. 

Si les extrémités d'une fîgnre Tont contennet & [»• 
lancé» fur un cenne , cette âguie * làia moave- 
meatt eft en équilibre. 

L'Equilibre, dit Léonard de Vlod, & divift en 
deux parties: 

L'Equilibre Goiple, & rCqnilîbre conipofë. 
L'EquSitue timple , ett cehii qui fô remarque éuu 

E m- 
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un homme qui eil debout ,• fur Tes pieds, iâns & 
mouvoir, 

S*il eft également appuyé fur les deux pieds , le 
corps a Ton centre de gravité fur une ligne qui tombe 
au point milieu qui fe trouve entre les deux pieds. 
S'il s'appuye fur une feule jambe, le centre de gra- 
vité de tout le corps fera partie de la ligne perpendi- 
culaire qui tombera fur le milieu du ^pied ^qui pofe à 
terre. 

L*£quilibte toropofé cil celui qu*on voit dans un 
homme qui foutieut dans diyerfes attitudes un poids 
étranger. 

Ced ai»(i quMl ie montre dans Hercule: par exem- 
ple, lorfqu'il étouffe Anthée qu'il fu(pend en Taîr, 
& qu'il preffe avec fes bras contre fon eflomac. Il 
faut, (lans cette occafion, quie la ^gure d'Hercule 
bit autant l/t ibh poids âu-ddà d6 la ligné centrale 
•^ere^f^ds, qu'il y a du poids d'Ânthée en- deçà de 
cette même ligne. 

•' Oh voit, par ces explications, que TEquilibre 
^^)ne figure eft le réfultat des moyens qu^eHe ein- 
ployé pour fe fouteoir, foît dans le mouvement > Ibît 
. "Ans une attitude de repos. 

L'Artifte qui repréfente une figure ne peut à- la- 

vérîté produire qu'une image " immobile de l'homnie 

^ qu'il imite: mais H peut chorfir cette imitation dans 

la 
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la fiicceffiofl de dîfférens momens des aaîons tes 
plus vives & les plus animées, comme dans celle du 
plus parfait repos; parce qu'on peut confidérer Tac- 
lîoa d'une figure , comme le réfultat d'un nombre 
infini d'attitudes, dont chacune a eu un momoit dô 
fiabilité. . 

Çeil ainfi qut le Géomètre confidere te cercle le 
plus parfait, comme un polygone d'une infinité 4e 
côtés. 

Une action, quelque vive qu'elle fojt, doit donc 
être confidérée comme une fuite de combinaifons dans 
les parties d'une figure, dont chacune a eu un inftanc 

de durée ; & chacune de ces combinaifons efl propre à 
être repréféntée. 

. Par une loi que la Nature îrapofe aux corps qui & 
meuvent, la figure en adion doit palTer alternative/ 
ment & -continuellement de l'Equilibre, qui confifte 
dans l'égalité du poids de fes parties balancées & re- 
pofées fur un centre, à la celTatîon de cet équBbre, 
c'eft.à-dire, à finégalité du balancement. 

Le mouvement naît de la nipture du;parfa{t équl. 
libre, & le repos vient du rétablilFement de ce même 
équilibre. 

Le mouvetent fera d'autant plus fort, pi„s proœpt 
& plus vioteK, que 19 figuré dont le poids eft égaie. 

■ Èi ■ . ■ 
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ment partagé de chaque côté de la ligne qui la fbtf- 
tient, en ôtera plus d*un de ces côtés, pour le re- 
fetter de Tautre , & cela avec une plus grande préd- 
pîtatîon. 

'- I^r une fuite de ce principe, un honune [ne pourra 
remuer ou enlever un fardeau , qu'il ne tire de foî- 
môme un poids plus fort que celui qu'il veut mou« 
voir, & qu'il ne lô porte d'abord du côté opppofô à 
celui où eft le fardeau qu'il veut enlever. 
De -là on doit inférer que, pour parvenir à don* 

ner Tidée jude du mouvement dans une figure repré* 
fencée , il faut que le Peintre falTe en forte que fes 
figures démontrent dans leur attitude la quantité de 
poids ou de force qu'elles empruntent pour Taftion 
> qu*elles font prêtes d*exécuter. 

]*ai dît la quantité de force; parce que, fi la figure 
qui fupporte un fardeau, rejette d'un côté de la 
ligne qui partage te poids de fou corps , ce qu'il 
faut d& plus de ce poids pour balancer le fardeau 
dont elle eft chargée; de même la figure, qui veut 
laiucer une pierte ou un dard , emprunte la force 
dont ellô â befbin par une contorfion d'autant plus 
violenté , qu'elle veut porter fou coup plus loin : 
encore e^- il néceflaîre , pour porter fon coup, 
qu'elle fe prépare , par une pofitîon anticipée , à 

revenir 
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revenîr aîfômenc de cette contorfion à la pofidon oi!l 
elle étoit avant que de Ce gêner. 

Cefl: ce qui fait qu'un homme qui tourne & 
avance la pointe de Tes pieds vers le but où il veut 
frapper, & qiii enfuite recule Ton corp^, ou le coiv- 
tourne pour acquérir la force dont il a befoin» en 
acquerra plus que celui qui fe poferoît dilFére«nment ; 
parce que la pofition de fes pieds facilite te retour de 
fon corps vers l'endroit qu'il veut frapper» qu'il y 
revient avec viteffe, & s'y retrouve plus commo- 
dément. 

Cette fucceflîon d'égalité & d'iuégalicë de poids, 
dans des combinaifons innombrables, fe remarque aifé* 
ment lorfqu'on y prête attention. 

Notre inflinét continuellement exercé à cette 
fcîence fecrette , en fait fervir les principes à exécu- 
ter nos volontés , avec une précifion géométrique que 
nous ne (avons pas pofféder à un point £ parfaic 

Ces effets fô remarquent d'une façon plus (^(ible, 
lorfqu'on fe donne la peine d'examiner les Qanlèurs 
& les Sauteurs^ dont fm confilleà en faire un uTage 
plus raiibnné.& plus recherché. 

Les Faifeùrs d'équilibre , & les Funambules ou Dan- 
feurs 4le corde , en offrent des démonflradons frap- 
pâmes; parce que dans les mouvemens qu'ib fè dot^ 

E i oéfic 
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nenc fur des appnîs moins folides,' & (ur des points âé 
furface plus bornés » TefFet des poids ed plus renmr- 
^uable & plus fubk, rur-touc.lorfqu^ils exéôtitenc leurs 
exercices fans appui » & qu'Us marchent ou fàuteoc 
fur la corde (ans contrepoids. 

Il eft aîfé d'appercevoir l'emprunt qu'ils font à 
ebaque înftant d'une partie du poids de leur corps 
pour foutenir l'autre i & pour mettre alternativemeot 
le poids total ou dans Un balancemertt ou dans unfi 
égalité qui produit leurs* mouvemens , & le repoi 

de leurs attitudes. 

Ccïl alors qu'on voit dans la pofition de leurs 
bras le principe de ces contraOes d^ membres qui 
nous plaifent , parce qu'ils- fotit fondés Cor la Nature 
même qui en a établi la néceffité. - 

Plus, dans un Tableau, les contraftes font juftes 
& conformes à la PoiKiération néceflàire -, plus ils 
fitîsfont le fpeaateur , uns qu'il fe rende abfola- 
ment compte des raifous de cette Iktisfaaion qu'U 

reflènt. 

L'Attire , qui tie doit point agît »par «ftioâ: , d<rft 
cnviûger ces principes; & c'eft airitt qUe la chaîne 
qui unît les connoilTances humaines , joint ici les 
loix du mouvement à l'Art du Deflfeîû , comme elle 
à réuiû cet Art à l' Anaiomie , loifqu'il s'eft agî des 

Pro- 
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Proportions & de rEnfemble , & comme elle raf- 
femblew le Chymifte & le Peintre, pour l'objet pliy- 
fiquedes Couleurs. 

Ces points de réunion des Sciences & des Arts, 
CoQt les effets de la multiplicité & de retendue des 
cpnnoillànces. 

Il eft certain que , dans Tordre général , elles 
doivent toutes s'enchaîner, pour ne former qu'un 
leul tiffu. C^ qui s'oppofe à rendre ceV enchaînement 
auflî-bienfié qu'il faudroit qu'il le fût -pour Tutî- 
iité générale , e'èft la difficulté que les Artifles & 
les Savans éprouvent à s'entendre ciairemenUes un) 
& les autres , lorsqu'ils Ce commui^quenc leurs be* 
foins réciproques. 

Mais revenons au fujet de ces RéHexions, dont je 
me fuis un peu écarté. 

pal dit. dans TexpoQûon que j'ai faîte de l'ordre 
de ces Réflexions, que delà Proportion^ de l'Eu* 
femble, & de ce qui Concerne l'Equilibre des Fii^u- 
rés & leurs mouvemens , naiffoient la Beauté & la 
Grâce. 

Je crois l'enchaînement Se la génération de ces 
premières parties fuffifamment e^pofés par le$ expli« 
cations que j'en ai faites. On a vu les Proportions 
foarmr les matériaux de TEnfemble. On a vu TEu- 

E 4 fem^ 
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ftmble donner lieu aux loix de rEquilibre; On > n 
ce même £quilibre établi dans le repos, s'interrom* 
pre pour dgDnw lieu au Mouvânent des l%)r«. 

Ce Mouvement, ainfi que ce qui Ta précéda, va 
(èrvir de même à dé?elopper les idées de la Beauté 
& de la Gnce. 



JL/B MeBVBiLLcux exdie f admiiacîoa. 

L'udle produit le deUr, 

Le beau nous iSeAe d'un raniment qui, tout à It 
fois, \câot l'admiratioti au deCr, & îiU naître l'amour. 

Queue étendue de counoiflàncès , & que! temps ne 
luidroit-il pas employer, pourtémÉler & faire dillin- 
guer aux autres eu quoi confiRe la beauté particulière 
de chacune des productions de la Nature! Le featimenc 
fupplée à celte dilGcultë ; & comme la Nature nous Init 
Couvent a^r pour noire cooTervaiion avant que d'avoir 
îéâécbi, de même, pour rintérft de nos ptaifirs, elle nous 
fait lèntir inopinément ce qui eft beau, & nouslaifle le loin 
de DOUE lendre compte, fi nous le pouvons, de la caufe de 
cette reaSaioa ù douce qu'excice en nous la Beauté. 

Dans 

( I ] Je parle de ii "BtiHi/ fan* rcltreindre ce mot i no ttiÀ 
objet, & i'cuendi U noi HÂmtm ixat un fcn) gAi^ral. 
Es 
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Daos c^tte mâreHe ordinaire à la NiRure« oo Vok 
qu'il eft peu de féfîexiony, fur ce fujet^qui ég*nt ce 
qu'une ame fenfible & délicate peut eu apprendre. 

Quant aux Artiftes , que je dois ayoif le plus parti- 
culièrement en vue, l'Jiabitudé qu'% fe fonneront, -ea 
confultant rouyenî: les ouvrages qui (bntj^cléTaveu de 
plufieurs fiecles, les îmnations de la Beauté^ les mettta 
fur la vde, ou les conciendia dans la route qu'ils doi- 
vent tenir. En comparant ces Modèles anriques avec la 
Nature ,"*éû méditant ftï ces Coïnpârairons', en élevant 
leur efpric, j'ofe dire même en épiurant leurs cœdrs, ils 

fe feront une habitude de penfer la Beauté, de la fentîF 

& de la rendre. ^ 

Mais après leur avoir indiqué le moyen le plus fâr 
que je connoifle de déterminer la Beauté dans les Arts, 
après les avoir exhortés à s'en occuper contînuene- 
cient, je vais hazarder, par une digrefïïôn qui tient de 
près à ce fujet, des idées peut-être {nfceptibles d*étre 
combattues, mais que je fouinets au Lecteur, comme 
une fimple ipéculation. * 

Le foin de notre confervatîon efl: le principal but , 
& l'objet le plus naturel de nos mouvemens. Par-là fè 
trouve établi un rapport de notre conformation avec 

une grande partie de nos a(5tions. 

Mais 4e rapport le plus parfaitement jufle. entre cette 
conformation du corps humain & les mouvemens qui 

lui 
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lui font néc^fiàîres, quelles idées &it- il ludtre» (ice^ 
n^ed celle qu*exprîme ce mot Beauté ^ lorfqae nous le 
prenons généralement, & qu'il femble lié au terme de 
perfection? 

Les mouvemens les pins effentiels & les plus ordi- 
naires à f homme, (ont ceux par lefquéls il (è tourne en ' 
tout fens , pour découvrir ce qu'il fouhaite , ou ce 
qu*il craint. Il 8*éleve pour faifir queIqu*objet qui eft 
élevé; il plie fon corps pour s'approcher de ce qui e(^ 
au-deflbus de fa portée; il fe tient en équilibre pour 
reprendre fes forces, & fe fixer où il lui eft néceflàire - 
qu'H foit. 11 fXtt ufage de fès iacultés p6ur attaquer ou 
pour fe défendre; il fe tranfi^orte d'un lieu à un autre, 
avec lenteur s*il efl tranquille, & en précipitant là mar« 
che s'il defire ou s'il appréhende. 

Tous ces manvemeus i2»:oat d'autant plus faciles à 
exécuter par l'homme à qui ils font nécelTaires, que là 
cooformaiion fera plus développée & jAus parfaite. 

Aoill le terme de Beauté n'a-t41 jamais une exprès- 
fion plus frappante, que. lorsqu'on l'applique i la jeu- 
neife; parce que c'ed: l'âge dans lequel l'homme atteint 
au développement parfait des Proportions & de l'Eu- 
femble qui le rendent le plus convenable, qu'il lui* cd 
poiliblede .l'être, à toutes les actions qui lui foutpra^ 

près* 
Remarquez la jeuncfle au moment où elle cA prête 

L 6, it at^ 
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i atteindre le dernier degré de. développement desPio^ 
portions & de r£n(èmt>le: cette jeuneiTe parfàicemeot 
conformée» dont les mouvemens faciles font par cor- 
féquent agréables, & dont les mouvemens prompts & 
adroits lui font par* là plnis utiles. Voilà ce qui renfer- 
me véritablement toutes les idées de la Beauté. 

Mais sMl' arrive que les avions & lés mouvemens na- 
turels que fai détaillés ct-deflus deviennent , parmi 
des hommes raflen^lés & dvilifôs à un certain pdnt» 
moiùs ufttés quMls ne devroient naturellement rétre» dès- 
lors ridée qu'ils auront de la Beauté ne fera plus fi in* 
timement ttée à cette reladon des proportions des mem- 
bres avec leur uiàge primitif. ' 

Or , plus un Peuple approche de la mollefie, pins 
cette reladon des proponions du corps avec les mou- 
vemens fimples diminue; parce qu*UBe induflrie réflé* 
Chie 9 qui fupplée à une infinité de mouvemens, fait 
qu'ils font moins nécefiaires & moins répétés. 

Dans cette Nation que je fuppof^ , il Co trouvera, je 
crois , entre les habitans de la capitale & ceux des 
campagnes un peu éloignées, une différence alTez tt- 
marqilable. 

Les défauts de conformation feront moins apparens 
parmi lès citoyens, que parmi les payfans; parce que 
Tart de cacher ces défauts e(l établi chez les prenûers, 
& que TindulMe parvient à les déguifèr. 

Les 
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Les moavemeiis des payTani tiendront {dus à ce rap- 
port que j*ai établi entre les befoins&la conformation. 
En effet, fi les habitans de la campagne fe fervent 
peu, en général, du mot de Beauté, ils didinguent 
très -bien, ils louent & ils eif^ment la force, la fou- 
plefle , fagilité ; & par conféquent la perfection du 
corps tient encore chez eux à la conformation relative 
aux aélîons qui font propres aux hommes. 

Enfin, fi dans h^capitale, & chez ce Peuple civiii- 
Ce, on porte des vêtemens qui ne latfient pas apperce* 
voir les proportions & les emboîtemens des membres | 
fi les habîilemens des femmes ne laifient apparens que 
la tête, mie petite ponion des bras & les extrémités 
des pieds, ce mot Beauté ne fignifiera bien -tôt plus 
que la meilleure conformadon de la tête, du bras Se 
du pied. 

Or, lesmouvemens, les aâions & tes habiilemens 
éprouvent tes effets dont je viens de parler, par les 
progrès de findullrie, par les ccxiventîons, par le lu- 
xe ;& conféquemmeot, ce qu'on entend par la Beauté» 
en éprouve de relatifs. 

Les exercices, les divertiffemens tels que lachaïïè, 
Ja daiife , les jeux d'adrelfe entretiennent les idées de 
perfection, lorsque la molleife ne les exclut pas. 

Les fpeétacl^ aideroient peut-être encore à les coo« 
fcryer, û la Nature pouvoir n*ypas être fubordonnée 

E 7 > Taf. 
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à iWeftatiûD &: aux èonvé&tîons les plus folles. 

L'idée ffriiiiitive de h Beauté fe perdra-t-elle donc 
totalement dans les Nations dvilifées ? Non : les Arts 
ht confervent» 

La Scolptoté &]a Peinture oiit krvî aux Grecs à 
étudier; à coonâitie & & ût/^t (a beauté des corps (i). 
UsodceuCeridéesplusdéveloppéôs» plus fenties,& 
par conféquent plus évidentes que nous ne les avons, 
à caufe des jeux» des.combats & des exercices qui of- 
frolent trés-fréquiemment à leurs yeux le rapport des 
propordons des parties » avec Tu&ge de ces parties. 
'. Les Grecs deilinés à jouir & à décider des ArtSi é- 
tôiént inftniits à featir & à juger, eu tnéme temps qae 
leurs Artiftes i*ét6iein à choHlr & à imiter. 

LeurS' Statues font devenues <Ies règles; ou les a CO' 

piées, on les a multipliées; les métaux & les marbres 

nous les ont confervées. La Peinture s'eft réglée fur ces 

modèles de vérifié. Nos Artifle* les comparent encore 

tous les jours à- la Nature dévq^ée dans, leurs aaeU<rrs: 

& c'eft ainfi que, par: lé miniileredes Arts, rindufMe 

rend aux hommes fimage deja Beauté , tandis que par 

le luxe elle leur en ôre en quelque façon la réaliré. 

DE 

( I ) La v^iltable Po^fie , celle rens Tiecles , contribue ,' ainfi 
-des images y ccUe qoi èft ctMi« qae la Sculptore ^la Pcionirc» 
forme à la Nature, celle. qui. à cooferver its tJces amples 
re'ujûc rappr(»bacion deï diffe- . & prlmicire**- 



DE LA GRACE. 

I jK Geace , iHiti qae h Beauté, concourt & la 
perfeAion. Ces deux quali[éa Te rapprot^eac dsiis 
Tordre de nos tdâes: leur effet contmuii eft de plaite: 
quelquefois on les confond, plus fouvent on leï diftin* . 
gue ; elles fe dirputeot la préférence qu'elles obtiea- 
nent , fuivant- les ciiconfiances. La Beauté fuppone 
un examen réitéré & réfléchi : aiiifi l'on peut dilputei 
le prix de la Beauté, comme firent les trois Déefles, 
tandis que le feul projet prémédité de montrer des 
Glaces, les fait dilparottre. 

Je crois que la Beauté , comme je Tai dit , confîfte 
dans une contbrnution parfaiiemeat relative aux mou- 
vemetis qui nous font propres, 

La Grâce conlîlle dans faccord de ces mouvemera 
avec ceux de l'ame. 

Dans l'enfance & daos la jeunefTe, l'ame agit d'une 

fi^D t&re & immédiate fur les reObrts de l'exprelHoa. 

Les 
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Le$ mouvemetis de famé des ^nfans ibnc fimi^es» 
leurs membres dociles & Toupies. II refaite de ces qiui< 
licés une unité d*aétion & une franchife qui plaie. 

Couféquemmenc , renfauce & la jeauefTe font Ta- 
ge des grâces. La foupleûTe & la docilité des mem- 
breis font tellement nécefïàîres aux grâces , que Tâge 
mûr s'y refufe,^& que la viesiliefTe en éft privée. 

La fîmplicité& la franchife des mouvemens de famé 
contribuent tellement à pcoduire les grâces , que les 
paflions indécifes ou trop compliquées les font rare* 
ment naître. " ' 

, La naïveté, la curîoficé ingénue, le defir de plaire, 
lajoie/pontanéey le regret, les plaintes & les larmes 
mêmes qu'occadonue là perte d'un^ objet chéri, font 
tufceptibles de grâces , parce que tous ces mouve* 
mens font Amples. 

L'incertitude , la réferve , la contrainte , les agita- 
tious compliquées & les paiCons violentes, donc les 
mouvemens font en quelque façon couvuififs t xiea 
font pas fulceptibles; 

Le fexe, plus fouple dans fes reflbrts, plus fenfible 
dans fes affeétions, dans lequel le defir de plaire e(l 
un fentiment en quelque façon indépendant de lui, 
parce qu'il eflnécéfFaîre au fyftéme de la Nature; 
ce fexe , qui rend la beauté plus intérelfante , oifre 
auflî , lorfqu'il échappe à l'artifice & à l'afFeâation , 
les grâces dans l'aPpea le plus féd.uifaut. 

La jeuneflTe trôs-cuitivée s'éloigne fouvent des gra* 

ces 
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CCS qu'elle recherche ; tandis que celle qui eft moîiis 
contrainte , les poflede (ans avoir eu le projet de 
les acquérir. Ce6 que Telprît éclairé & les conven- 
tions établies retardent ou afibiblllTent les moùvemens 
fublts tant de famé que du corps : la réflexion les 
rend compliqués. Plus la raifon sWermit & s'éclai* 
re,plus l'expérience s'acquiert, & moins on laiflë aux 
moùvemens intérieurs cet empire qu'ils auroient natu- 
rellement fur les traits , fur les gefles & fur les aétions. 

L'âge mûr, qui voit ordinairement fe perfeAionner 
& la ia!(bn & l'expérience, voit auffî les reilbrts exté* 
rieurs devenir moins dociles & moins Toupies. 

Daiis la vieillelTe énfln , Tame refroidie ne donne plus 
Ces ordres qu'avec lenteur » & ne fe fait plus obéir 
qu'avec peine. 

L*expfe(fîon & les grâces s'évanoulflent alors. 

Les grâces , teltes que je viens de les définir 96111- 
prtmtent une valeur Infinie de la plus parfaite confor- 
mation. Cependant les moùvemens fîmples de l'ame 
n'ont peut-être pas » avec la perfection d'un corps 
bien conformé , le raj^rt abfolu qui exlde entre cène 
parfaite conformation & les actions qni lui fi>nt propres. 

Voilà pourquoi l'enfance 9 qu'on peut regarder com^ 
me mi âge où le corps ell imparfait, eH fufceptible de 
grâces , taudis que ce n'eft que par convention qu'on 
peut lui attribuer la beauté. 

Ce que j'ai dit fuppofè encore Téquilibre âei prin- 
cipes de la vie, qui produit en nous la fanté. Cet 

état 
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fîmples , les plus relatifs » les moins contraints ; & voyez 
fe fuccédeij alors une variété infinie de nuances dans 
les grâces, qui toutes infpirées , toutes involontaires , 
fout par conféquent empreintes fur les traits,& exprimées 
.dans les moindres allons & dans les moindres gefles* 

Âiofi , parmi les impreflîous de famé qui Ce pei- 
gnent dans nos mouvemens » & dont je parierai en 
féflécfaifiant fur les Faifîons, celte qui parole la plus 
fkvoriféè de la Nature , Tamour , produit une expreC^ 
fion plus agréable, plus univerfeUe» plus fenfible que 
tonte autre, & dans laquelle la reii)tion de famé & du 
corps qui fait naître les grâces e(l plus intime & plus 
exaétemenc d*accord. 

Auflî les Anciens joîgnoîent & ne féparoient jamais 
Vénus , f Amour & les Grâces : & la ceinture myfté- 
rieufe décrite par Homère, n'eft peut-être que Femblô* 
me de ce fèntlment d'amour. (î fertile en grâces, dont 
Vénus toujours occupée empruntoît le charme que la 
beauté feule. n*auroit pu lui donner. 

Revenons au Pdntre , pour lequel la çonnoifTance 
des Proportion^, de r£nièmble, du Mouvement, de 
la Beauté & de la Grâce devient inutile , s'il n'y joint 
l'étude de la Lumière & de la Couleur. En effet, &ns , 
,1a Lumière & la Couleur , toutes ces^cbofes féroient 
comme non exilantes pour nous, & le Peintre n'au* 
roit rien à imiter, 

DE 
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DE LA LUMIERE 

E T 

DES COULEURS. 

I usqu'ici ces RiflnloQs ou en pour but Jei 

objetd r^els. 

M^ la Lumière Temble ne pcéfênter aux yeux ri«i 
de cw^orel; & l'ombre, qui n'eft aune chofe que 
U prinEioD de la lumière, eCl une pure abftniftloii. 
Cependant , non feulement on imite Is lutniere 
£c l'ombre, mais on parvient encore à détennioer, 
avec'prteilÎDa, ce que la luntiere, en panant d'un 
point donné , peut éclairer de parties d'ua objet , 
& ce qu'elle eu la^Te dans la [»1vadoiK 
i II ne l'agit pour ceb que de |xer un point de ceo- 

i , "'- 
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tre à. la lumière, ''& de lîret de'ce* pôînt i|De Infinité 
de lignes ou de rayons. .Toutes les partie| des objets 
i^ue ces lignes toucheront, feront éclairées; les au- 
tres feront privées de lumière. 

Les Peintres , en confîdérant en partlculfer Teffec 
que pr(»Juifent fut les. corps f Incidence & la non- 
incidence des rayoûs *de hr lufiïîefé, appellent ceue 
partie de leur Art, Clâir-obfcur^ 

II eft facile dMmaginer que , parmi toutes les 
lignes dont j^ai parlé, il y en aura de plus courtes & 
dé plus longues. Les points d^ddeuce des lignes tes 
plus courtes feront les endroits les plus éclairés, parce 
que le centre de la lumière en fera plus proche. 

Si vous (bppofez un cône, ou ^ne pyramide édai* 
rée perpendiculairement par le Soleil, le point qui 
fait le (bmmet de la pyramide (ëra le point de la plus 
grande lumière; & les points de la bafe feront les 
moins éclairés. 

' Cette diminution graduelle déddée par la plus 
grande didance du centre^ de la lumière, s^appelle 
Dégradation , & les diflTérentes d^radatîons for- 
ment raccord du Clàifobfcur. 
X Confidérons à préfent les couleurs (bus un point 
et vue qui leur (bit propre: en rétmiflànt enfuite ce 
que nous venons d^estpofèr fur la, lamiere, à ce 

que nous allons idire'des conleun en elles ^ mémes^ 

on 
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on aura une idée, aflèz précîfe 4e ce qu'oa appelle 
rharmonie générale du clair-obfcur & des couleun. 

On peut dire que les rayons du Soieii> ou de quel- 
que autre lumière que ce foie, n*engendrent pas les 
couleurs ; elles font fenfées déjà édifiantes dans le 
fgjec ou le corjps éclairé. 

Confidé^ons donc les couleurs indépendamment de 
la lumière, autant qu'il e(l poiliblê. 

U exide une infinité de couleurs différentes. Il 
exifle, pour chaque couleur difliiiguée Tune de Tau* 
xx^ f une infinité de modifications. 

Ces couleurs ont entre elles des rapports allez con- 
nus, qui font que quelques-unes fe prêtent mutuel- 
lement plus d'éclat, tandis que d'autres perdent de 
celui qu'elles avoîeni en s'approchant. lî'efl affez 
généralement reçu , qu'il y a des couleurs amtes9 
& une efpece de fympatbie & d'antipathie entre les 
couleurs. Chaque couleur comporte des nuances 
qui de la plus foible teinte s'étendent jufqu'à la plus 
foncée. La dîâance d'un objet à l'œil dç celui qui le 
regarde, ^ rend la couleur de cet objet plus ou moins 
frappante. Si vous laconfidérez de près, elle parott 
vive; elle perd de cette vivacité ^\ vous vous en 
éloignez : voilà des dégradations qui ne font pas 
précifément celles qui naiffent de l'ombre & de la 
lumière. ... 
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Si vous réuniiTez maintenant ce qu*opere find* 
denCe des rayons dont j*ai parlé, avec ce qui réfiilte 
ici de la différence des couleurs & de leur éloigne- * 
ment de notre œil, vous embrafTere^ pre(^ue tous 
les prindpes de fhannonie du coloris* 

Je dis prefque tous les principes de Iliannonie 
du coloris, & avec raifbn; car ti fe fait encore un 
rejûlUlTement de couleurs les unes fur les autres , jk 
d'une petite partie de ta lumière des objets éclairés 
fur ceux qui font dans Tombre. 

Les effets de ces rejaillifTemens Tout un des pivots 
de l'harmonie: C'eft ce qu*on appelle Reflets* 
' Mais jufqu^à quel point les couleurs empruntent' 
eilcs les unes des autres? C'efl ce qui éprouve des 
variations infinies; & ce qui ne pourroit s'évaluer > 
qu'en ConnoifTant mieux qu'on ne fait la nature de 
la lumière, la caufe des couleurs, & les modifîca« 
tSons que ces deuit principes reçoivent de toutes les 
qualités accidentelles dé Tair qui font innombrables. 

Après avoir expofé, en peu de mots, pour ceux 

qui n*en ont pas une idée jufte, ce que c'ef! que te 

clair-obfcur & la couleur, pénétrons encore un peu 

plus avant dans des myfleres, qui ne peuvent s'éclair* 

dr jufqu'à un certain point, qu'à l'aide de la prati' 

que de la Peinture & d'une continuelle obfervatÎQn. 

. L'harmonie des couleurs de la Nature eft foîmfta- 

ble 
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bte au degré de la vérité , parce goe fon écîat eft 
célefte. Ce n'eft pas feulement par les oppofitions 
de la lumière , de l'ombre & à^s couleurs entre 
elles, qu'elle nous charme :1a lugiiere a quelque chofè 
de brillant & d'admirable par elle-même. 

Pour s'en convaincre, coofidérez, dans un temps 
fereia , la Nature , trois heures envffon avant le . 
coucher dû Soleil: les objets dans une diftance 
proponionnéé à la vue de celui qui les regarde, ont * 
&XÏS être frappés du Soleil , une vigueur de couleur 
capable d'intimider le Peintre le plus coloride. 

Je fuppofe qu'il parvienne , ce qui eft prefque 
impoffible, à rendre ce ton vigoureux de la .couleur, 
&^u'à rtnftant le Soleil vienne fe répaudre fur les 
mêmes objets qu'il vient d'imiter , l'éclat des lumiè- 
res devient fi vif, les couleurs qui. reçoivent les 
rejailliffemens de cette lumière en empruntent un 
accroiifement de ton fi confidérable, qu'il n'eft plus 
pofllble de comparer la Nature à (à copie. 

De quelles reflburces pourra fe fervir l'Artîfte » 
pour remonter lès accords & fes tons ? Imaginera-t-il 
<^es reffources dans les oppbfitions du noir & du 
blanc, dont peut-être il a déjà commencé d'abufer? 
L^ defir d'arriver à un effet qu'on ne peut atteindre ^ 
^ perdra. 

!• Parce que le blanc avec lequel le Peintre re- ^ 

F bauffe^ 
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hnuffcra les teîotes qu^O voudra rendre tuinmenfesy 
& réclat de la lumière qu'il n en vue, fotu fi diié- 
#eiis 9 que s'il voulok repréfenter une fimple malfe 
de blanc qui feroit éclairée du Soleil, illuimanqse- 
roif, pour les e/airs de cette maflê, un blanc plui 
blanc que celui qu'il efl poffîble d'eiii{4oyer ; d'au- 
ntnt que celm dont il voudroît imiter la malTe, \v& 
préfenteroît, dans rendrait le plus éclairé, un écht 
iud^eudant de la couleur blanche , & qu'auprès de 
cet éclat le plus grand blanc ne (èroît qu'uoe 
tlemi'ieinte. 

s. Le noir, dont il approchera le plus quil eil 
permis d'en approcher en Peinture, dans le defièia 
de faire vaioic les clairSi n'exiûe dans la Nature que 
par l'ablènce totale de quelque lumière que ce foit; 
iSr ce noir ne fë rencontre jamais moms que dans les 
objets extrêmement éclairés. 

Car, lorfque ia Nature brille de cet éclat dont j'ai 
parlé, les ombres, loin d'apptot^er de la privadoo 
totale de la lumière, fè trouvent généralement éclai- 
rées par les reflets i & l'on voit ces ombres oppolèrà 
Técîat de la lumière les nuances les plus vlgoureufe- 
ment & les plus fenGblement colorées. S'il étoii pof- 
fîble de dîvifer en degrés l'étendue des nuances qui 
fe trouvent dans la Nature , depuis Técîat de la lu* 
miere jufqu'à ce qui approche le plusde & privadoo 

totale 
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toàle dans les momeas où la Nature eft colorée, 
il en réfukeroîi an fi grand nombre de divifions , 
qu*on fentiroic combien TArt e(l loin de pouvoir les 
atteindre. 

Il eil donc nécellàire qu^un Peintre fe forme une 
échelle moyenne. 

Mais cette échelle, qui doit tenir un jufie mîliea 
entre les extrémités, pour être la meilleure qu*il eft 
• poflible, dépend-elle de la volonté de lÂrtide? 

Queftioa fur laquelle il efl difficile de prononcer» 
S*il étoit poffible de la réfoudre , elle expliqueroic 
ces myfteres du coloris , & ces procédés fi variés 
des Arûfies, dont ils ont eux-mêmes bien de la peine 
à donner une idée claire & difilnéte. 

Je fuis plus éloigné qu'eux. Oins «doute, d*ypar^ 
venir: peut-être ces réflexions les conduiront-elles à 
apftfofotRlHr cette matière , plua qu'on n'a fait ]uC^ 
qu'ici. 

Il a été mis en queûion , fi ks couleurs dei corpt 
auxquelles nous avons donné des noms de pure cpn- 
WQtiOQ » produifeat la même fen&tion fur chacun de 
oous. Il parott impoffibJe de prononcer là-deOtis. 

Mais, en divifîmt cet objet de doute, ne feroît-ce ^ 
pas faire un pas vers la vérité? 

L'harmonie qui réfiilte du Clair -obfcur produit un 
«fiel dont le fentiment eft commun i tous les hommes,* 

^ * parce 
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parce que la lumière pour le produire ell en quelqtie 
• façon fiibordonnée à des règles fenfibles à tous ceux qui 
veulent s'en inftruire. Les rayous parcourent des lignes: 
Tiucidence de ces lignes partant d'un point connu , & 
arrivant à un autre point, efl fubordonnée à une rité- 
thode» dont la Nature ne s'écane pas plus pour do 
homme que pour un autre (i). * 

11 n eu eft pas de même de la Couleur conGdérée 
féparément du Ciair-obfcur. Si le moindre changement, 
dans le iiflu extérienr d'un corps , peut changer fon ap-*' 
parence colorde, pourquoi les variétés qui exi(lentdan9 
les différens organes de la vue, ne feroient* elles pas 
capables d'influer puiiïàmment fur cette apparence co^ 
lorée transmife à nos fens? 

Cette influence n'exi(le-t-elle pas déjà en certains 
cas? 

1. La couleur d'un objet qui s'affoiblit par Tinterpo- 
fition de Tair, s'aifoiblit d'autant plus prés ou d'autant 
plus loin pour le fpe^ateur, qu'il a les yeux plus ou 
moins perçans. 

2. Le Reflet qui fait participer une couleur de cel- 
les qui l'approchent le plus, & qui forme par- là des 
mélaàges de teintes très- remarquables dans les objets 

qui 

(t}Oo eft parvenu à faire concevoir ceceffec de laIomic<« 
ra à dci iveuglei nëc. 
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qui font à un.cenaîu point de vue, ne produit pa» les 
mêmes efieis, au même point » pour tout le monde ^ 
puifgue le point de' vue e(l vifibleàiônt différent dans 
prefqae tous les hommes. 

La différence avec laquelle pluûeurs Ardfles colo- 
rent un même objet qu^ils imitent enfemble, e(l jins; 
des plus fortes préfompdons de ce que f avance. 

Cette prtTomption augmentera de force, fi Ton con- 
fidere les exemples fans nombre des changemens de co- 
. loris dans difFérens temps de la vie d*un feul Artifte. 

Il refaite de-là que la partie harmonique de la Pein- 
ture qui femble devoir nous affe<fter plus uniformé- 
ment, eft celle du Clair -ohfcur (i). 

Cependant les Anciens paflent pour s'en être moins 
occupés, que de la couleur môme. 

De nos jours, un Peuple fameux , qui a eu peu de 
communication avec les Arts modernes du relie de la 
Terre, maïs qu^on croit en avoir reçu Taticien germe de 
TEgypte, où la Grèce les a voit elle-même puifés, les 
Chiaois paroiflent bien moins attentifs, lorfqu'iis pei- 
gnent, 

(l) L^ élude du QUir^obfcur qui deifine la Figure, & la 

xûConnée , dënoncrée & ap- Perfpeâive , à quiconque r^ 

profoodîe, me paroïc auffi et- préfence, fur une furface pi*- 

femieUe au Peintre, que IVtu^ te, les objeu qùi<^fiidu r«- 

i9 de l'Anacomie Teft à celui lief. 

■ F 3 
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gnent, à cet accord de la lumière & de Fombre» qu'à 
la couleur même. 

H n'eft pas judju'à l'Europe cultivée qui oe renfer- 
me des Contrées où la couleur hcaïe paroft écre plos 
vifiblement Tobjet des eflbrtsdu Peintre, que dans les 
autres. 

L'Italie nous offire ces différences lotérefSuites. Et fi 
Je HoIIandoîs & le Flamand fe montrent plus occupés 
que le François à tranfmettre dans leurs ouvrages le 
cara^ere de la couleur locale, le Vénitien, à Ton touri 
k dilpute au Romain fur le même fujet. 

Enfin, une même Ecole enfante des v;iriétés de cet- 
te etpece fans nombre ;& Ton volt chaque Peiotoie 
flotter, pour aînfi dire, & balancer prefque toute fa 
vie entre ces deux tburces d'harmonie, le Clair -obs- 
cur & la Couleur^ on le voit, dis -je, tantôt eotrataé 
par la conlhuétion de fcs ajig;anes, & par les change^ 
mens qui y furvienaeut ; & tantôt arrêté par les exern* 
pies qu'il vok ,* par les coa(èils qu'on lui donne, enfia 
par les fenfatîons très - indécifes & très - variées que fes 
ouvrages font reffentir à ceux qui les jugent. 

Au refle, s'il peut être permis de hazaider un lêad* 

ment fur une matiei« auffi difficile à bien comprendre, 

& par conféqueiu à approfondir: 

}e penlè que l'harmonie colorée dépend xnfimmenc 

des 
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des organes des Peintres » & que rbarmonîe du CJair« 
obfcur dépend prefque etuiéreixieat de leurs obferva- 
doQS & de leur jugement. Ceux qui écndienc & qui 
pratiquent cette dernière partie à un certain degré de 
jadeflè, doivent parvenir à produire une iiluQon géné- 
rale & (àcisfaitànte. 

Ceux qui, n'étant pas grands Coloriftes, font da 
vains efforts pour le devenir, doivent tomber dans d^s 
fyftômes de couleur cliyoaériques qui les éloignent beau- 
coup de la Nature. 

Enfin, je crois qu'un abus trop fréquent dans les E* 
coles, ed cette 'iintformité de coloris- dont on forme 
des conventions d'attelîer, qd fe tranfmettent du M.iî- 
ire au Difcipie à l'infini ; tandis qu'il doit être aulîî la- 
re que le coloris d*un Artille puiffe convenir à un au- 
tre, qu'il eft rare que les organes de la vue foient par- 
faitement femblables dans deux hommes différens. 

Pour ne pas dîrproportionner ce tilfu de réflexions, 
en m'étendant beaucoup plus fur cette partie que je 
n^ai fait fur les autres , rappelions notre ordre : voyons 
à quoi parvient enfin le Peintre, lorfqu'ii a propor- 
tionnné, affemblé, dilpofé d\me manière belle ou a- 
gréable, & enfin lorfqu'il a éclairé & colorié les ob- 
jets qu'il repréfente. 

L'Effet e(l &ns-doute le but qu'il veut atteindre; & 

F 4 cet 
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CCI Effet pour être complet, exige, iadépendammeai 
du concours de routes les parties que je ïiens de pM* 
courir , que l'expicflion lui donne enSa b dernière 
main. 

UéHdchiffoos fur ces deux derniers objets , PEftt 
& l'Expreflion. 
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J_/A Nature eft la fource aboudame,variiie,iné- 
puîlàble des Effets, Il ea ell qui nous frappent ; il en 
elt une innniti! qui nous échappent , quoique chaque 
inftaoc les produife. Les uas font de'agréables , le Pein- 
tre De doit les conoolire que pour s'en abflenir: les 
autres (ont accompagnés d'une impretïïon qui plaît aux 
feus & i Tame: il doit les cboirir & les imlier. 

Il eft des Effets permaneiis ; ils fout produits par b 
difpoficion de certaines formes & de certains objets qui 
ne changent pas d'un inilant ï fautre. 

La brtuté, telle que je t'ai défiuie dans rhorame; 
celle de chaque objet de la Nature , telle que la Tonne 
& la couleur ; la perfeftîon dans les ouvrages de l'id- 
dudtici ce qu'il y a d"agréable dans les fites: voila l«s 
Effets que j'appelle pirmanrm , pour les diftinguer 
de- ceiis que je Dominerai pa^à^n, Povf avoir une 
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idée de ces derniers, confîdérez la lumière & les pas- 
fions. La lumière varie continuellement» les paQîons 
n^ont jamais de ihbilité. 

Les organes de la vue bien conformés, exercés à 
ce fujet, &mis en mouvement par une ame fenGble, 
non feulement font frappés des effets permanens, mais 
ils apperçoivent encore ceux qui n*ont qu'une appa- 
rence momentanée. 

L'efprit jufte, qui obferve & qui médite, pénètre 
les raiibns d'où naiffent les impreflions qu'on appelle 
Iffets^ foie dans les objets permanens, foit dans ceux 
qui n^onc qu^une exidence paifagere. 

Les circouilances & les oppoûdons font, dans la 
Nature r les principaux reflbrts des Effets. 

L'aipeft d'un fice e(l-il plus agréable au Soleil cou- 
chant, parce qu*alors il eft éclairé fa vorabiemeot? Ced 
ce que j'appelle circon(famce. 

La laideur ajoute à la beauté» de manière q«e celle- 
ci ne produit jamais plus fon effet, que lorfqu'oo 
compare Tune à Tautreé Voilà ce que j'entends par op- 
-pofidon. 

Mais comme la réflexion trop profonde xalleudt le 
ftntiment» les oppofitipns trop recherchées refroidis- 
(ënt fimprei&on des Effets. 
Les cîrconflances naturelles ^préfentent les oppofi- 

dons fims qu'elles ayent rien d*afcâé. Oi^feÊm tou- 
ché 
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€hé (Tautanc plus vîvetqenc, qu*ou s*eft moins apperça 
qa^OD a comparé. 

Rien de plus commun dans la Nature, que les oppo» 
(idotts* Rka de plus rare dans rimication, que d*ea 
voir de naturelles & de vraifemblables. 

Au refte, VEfef, en Peinture, efl-un choix d'imi- 
tation -dans les effets naturels. 

S'agît -il delà couleur & de la lumière? (e jour fa- 
vorable ell la première fource desHEffets. Il eft des 
jours où la Nature (èmible ternie; parce que te Soleii, 
caché dans des nuages qrn couvrent toute retendue an 
Gel, ne nous dcxine fa lumière qu'à travers un air é- 
pais qui afibiblit le brillant de Ces rayons. 

Lorfque le Soleil brille de tout Ton éclat, il eft enco- 
re des heures où les objets» par une (brabondance de 
lumière, font fhns eSèt pour la couleur, comme il ar- 
rive fouvent à Fheure de midi. 

S'agît -il dç fîtes & de pàyfages? l'uniformité des 
plaines qui ne font variées par aucune différence de 
plans, ni ombragées par aucun arbre; qui ne (ont ra- 
fraîchies, ni par des fontaines, ni par des ruifleaux; 
qui ne font point enrichies par des fabriques; qui ne 
Cbnt pas animées par des êtres vîvans ; enfin ces meî« 
de fable que nous favons qui exiftent, ne doivent pro- 
duire que rennui - 

Dans les attîtwies du corps le mieux conformé, il 

¥6 cft 
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pft des pofiiions qui n'attirent point Tattention , & qof 
n'ont aucun effet agréable: il en eft même de rebutanf 
' tes, foit qu'une gêne inutile les défigure, (bit qu'une 
efpece ^apathie oa d'infenfibilité rende les atticudef 
trop indifférentes. 

Je ne veux pas dire par -là qu'il n'y ait que ce qui 
fait une irapreffibn agréable dans la Nature , qui foit 
delliné à produire de l'effet dans la Peinture* 

On fait affez , fàtis en avoir parfaitement dévefoppé 
la caufe, que les objets qui ont les caractères les plus 
oppofcs, produifènt ce qu'on appelle de beaux Effets 
«n Peinture & eu Poéfie, pourvu qu*ils foient placé» 
à propos. 

J'aime à voir décrits ou repréfentés les champs d'E- 
den , & les montagnes entaffées par les Géans ; le So- 
leil qui, prêt à defcendre dans des nuages, embellit & 
éclaire le palais & les enchantemens d'Armide ; ou fur 
les bords d'une mer en fureur, la foudre échappée des 
ténèbres qui brife les rochers qu'elle éclaire ; enfin, 
Pfyché aux Enfers ou dans les bras de l'Amour. 

Dans les Arts d'imitation, l'Effet dépend donc du 
choix; &rExprefïîou, dont je vais parler, elllajus^ 
teffe avec laquelle m\ faifit dans ce choix le véritable 
caradere de chaque objet. 



DE 
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DES PASSIONS. 
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^TRE affefté , toiTqu'oD voit un objet d'un cer- 
tain caiaétere par lequel il nous frappe : 

Didtnguer dans cet objet ce qui lui donne lecarafte- 
re donc nous fommes frappés: 

Faire patTer ce caraflere dans fitmiation: 

Voilà ce que c'eft que voir, fentir, & exprimer. 

L'Ëxpreflion, dans la Peinture, eft donc une.re* 
préfèniation relative à l'idée de l'imiaceur; & Ton E^ 
Tel çll de communiquer cette mâme idée à ceux qui 
voyeni rimîtation. ^ 

L'ExprelÏÏou s'étend des objets les plus (îinples airx 

d>jets les plus compofés ; des corps les moins fufcepi^' 

F/ blés 
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bles d*a^on,à ceux qui (ont les plus animé» > enfin de 

la matière, àrefprit. 

L*arbre qui perce les nues, me frappe par Ton él^ 
iratlon; une forêt entière , par TépaiiTeur de foaom- 
fere, & par la majedé des arbres qui la compofeot.Ce 
que j*éprouve caraétérîfera mon imitation, par le choix 
des cîrconflauces qui m'occalionnent principalement le 
fentknent dont je Cuis pénétré ( i )• 

Un vaile rodier, par là cime ^evée, menace à la 
fois le Cîel & laTerre fur laquelle il efl près de s'écrou- 
ler du haut d'une montagne: je ferai fendr, dans un 
Tableau, l'effiroi qu'il m*occafionne; & fon poids, hors 

d'équilibie^ fm trembler poux tout ce qui fis trouve- 
ra expofé au funefte efièt de ùl cbûce. 

La mer fe brife, le vent impétueux porte au loio 
Ion écume, & le flot qui s'eil reciré laiffe à une dis- 
tance coo&dérable ces marques de ion impétuoGté : je 
feus par- là fk violence, & je Texprime. 

Enfin, rbonme lui même m'affeâe par les mouve- 

meos 

(i) Le canâere d>rprit de coamme, tatanc qu'U eft poC> 

f Arciftc influe beaucoup fur la (ble, à être affeâe préiérùk' 

panîe de \* EMprcjjion, Ce ca« meoc des qualités diftinâi?<s 

raâere faic que les objets le qui ciennent plus eiTencielle- 

frappent par certaines qualités ment à ia perfeâioo des ob» 

4epréfërence à d'autres. L'ha- jecs qu'il eaviliige rckuiTeaicBC 

bicude y iOncribue àulfî. li eft à fon Aru 
donc efi'enciel que TArûfte s'ac: 
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dont je in^apperçois que fbn wae eft ft^tée. Je 
remarque ce que ces mouvemens produifent d*tpp#* 
rem fur Tes membres. Tes mnfcles. Tes attitudes, (es 
gefles, fa couleur & fes traits. Et c^eftainfî que, par 
la faculté de fentir & de diflioguer toutes ces chofes, 
je parviens à i'£:^e{ïïon des Paffioas,qui met lecorn* 
ble à la perfection de la Peinture. 

Cette partie eft donc intimement liée à la fenfibi« 
lité de famé , à la fidélité des organes , & à la netteté 
des jugemens. 

Il eH des hommes dont les âmes froides & Incertai. 
nés n^envlûgent rien avec intérêt , Se dont les yeux 
vagues & indécis fe promènent fur tout avec une e(pe« 
ce d'indtiféreoce* Ils ne voyent & ne fentenc pas , pour 
fànCi dire; ils font incapables d'exprimer. 

Il eft, au contraire, des vues promptes & perçao* 
ces , des âmes agilfantes & fenfibles qui appeiçoivenc 
beaucoup, qui voyent jufie, qui font afTeâées & qui 
touchent. 

Le Peintre & le Poète de cette dalfe cboifie ne 
voyent jamais la Nature (ans intérêt ; leur ame émue 
tranfmet à leurs ouvrages la chaleur qu'ils reOenteot: 
& dès-lors, les vers ou la toile parlent , pendant des 
fiecles enders, à ceux qui s*ea occupent, un langage 
qu'ils çntendent clairement » & qa'ils écoutent avec 
émotion* 

Ceft 
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Ceft alnfi que Tamour reipire & brûle eacore dam 
tes vers de Sapbo. 

Spirat adbuc amor ^ 
f^vuntque commîjp calortî 
JEoliéB fidibus PuelU. 

HORAT. 

Mais quelles difficultés f apperçois pour les Artiftes» 
fi , lorfquMls veulent peindre les Paflions , ils ne trou- 
vent prefque plus de moyens d^en étudier les vérica* 
blés expreffîonsl 

Quels obdacles à fuhnonter, fi ceux qui jouilTent 

de leurs ouvrages & qui les jugent , exigent TExpref- 
fion des Paflîons , lors même qu'elle leur efl moins 
connue , & que les mouvemens qui doivent les ac- 
coinpagner leur font plus étrangers! 

Ceft ainfi cependant que , lorfque les Arts appro- 
chent de plus près 'de la perfection , la Nature qui doit 
en être le modèle > femble en quelque façon fe dérober 
à rimitation , en perdant cette variété & cette richeHè 
ffexpreffion qui lui eft propre. 

Il n'eft pas moins remarquable , que le defir de 
voir, cette môme Nature imitée dans (à fimplicité, 
fubfifte dans les hommes civilifés , lorfqu'ils lui ont 
ôté la plus grande partie de (à franchifè & de fos 
droits , pour y fubftituer les conventions utiles des 

bienféances de là fociété, 

Eflayous 



SUR LA PEINTURB. 137 

Eflàyoïis de développer ce fujet: je le crois Tune 
des caufes générales de la décadence des Arts , qu'on 
voit malheureufement tenir défi près aux fiècles les 
plus éclairés (i). 

Ce qui caradtérife principalement une Naiîon ci- 
vîlîfée, c'eft cette gêne utile que les hommes îrapo- 
fent à la plus grand panie des expreffions fubites & 
înconfidérées tant de l'ame que du corps. 

Ces mouvemens libres & naturels troubleroient 
en effet la fociété , & eniraîneroient le blâme : on 
a donc foin de les modérer ; & ce foin eft tel , qu*on 
réprime les fig^ies des paffions préférablement gux 
padJons mêmes. 

Je croîs donc que ce feroit une nouveauté, que 

de détailler prédfément les fignes naturels & appa- 

rens des pallions , tandis qu*on paroltroit traiter 

un fujet rebattu & ufé , fi Ton en parloic métaphyfi* 
quement aujourd'hui. 

Mais, encore une fois , comment faire des ob« 

(èrvations (ur rExpreiiîon des Pallions , dans une 

Capiiale , par exemple , où tous les hommes coq* 



vien- 



(l) Les Artîftes qui corn- fleurKTenc; Us celTeas enfin de 

menceoc.à pratiquer ces Arts, la connoître , ils y fubflicuenc 

n'apperçoivent pas encore cet* des conventions : Se c'efi alors 

te ezprelKon -, bien*, tôt ils la que lu Arcs font daos leur d4« 

cfaercbenc : ils l'acceignenc avec clin, 
plus de juftcCTe > loriqae les Arcs 
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viennenc de parottre n*en reflemîr aucune ? Où 
trouver parmi nous aujourdliui, uon pas des hoa- 
mes colères» mais des hommes qui permecteac à h 
colère de fe peindre d*uae façon abfolument libre 
dans leurs attitudes» dans ieurs geftes » daus ieois 
mouvemeosy & dans leurs traits? 

Plus une.rociété fera nombteafe & dviiiËe» pios 
la force & la variété de TExpreflioo doit s'afeiblir; 
parce que Tordre & runifonmté .feroot les priocipes 
d*où naîcra ce qu*on appelle f harmonie de la Codété, 

Cette harmonie fi oéceflàire y gagnera ûns-doute» 
taudis que tous les Arts 4*expre(&on y perdront; 
parce qu^ils (bront aifeiftés peu à peu d'une monoto- 
nie qui leur ôtera les idées véritables de h Nature. 

.Uexemple, motif puiiTant qui înâue fur les aftioQs 
des hommes, augmente de pouvoir & «Tautoriré par 
raugmenudou 4a. nombre; & plus utte ville cs^itiie 
eft peuplée & foclable, plus on doit céder au peo- 
chant de slmiter les uns les antres. 

Je parottrai peut-être exagérer, en avançant qui! 
n*e(l pas juiqu^aux animaux, aux fixes 8c aux édifi- 
ces , qui ne perdent infënfîblement de f £xpre(lîoa 
de leur caraéteré naturel & de leur variété. 

En effet , les animaux plus ibuples , plus 'timides, 
plus familiers ; les bàtimens <bumis à certains uûgcs 

communs» à certaines couventions reçues» & par 

cou- 
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confêqaenc à une imitation iiéceflaîre ; les fîtes cul« 
tivés à peQ prés dans les mêmes fydémes d'économie 
ou de joniffiince; les arbres même aflujettîs par Taîr 
& le Itixe à des formes qui ne leur font point pro- 
pres 9 annoncent de fi loin rapproche d'une ville 
floriHànte, que ce n'eft qu'à plus de dix lieues d'une 
grande Capitale qu'on retrouve la Nature parée de 
cette variété inépuifable y & de cette franchife , qui 
ont le droit d'intéreûer l'ame & d'occuper les fens. 

Si Ton oppofe à ces. réflexions fur l'Expreflion, 
qu'au moins le peuple a confervé l'uâge de ces mou- 
vemens libres ' Sl indéUbérés qui caradérifeot les 
Pallions ; je répondrai que la rélèrve , pour être 
en effet moins régulièrement obfervée chez le peuple^ 
tfj e(l cependant pas moins établie par les (bitti 
d'une police vigilante, par la crainte & par Texem' 
pie des gens mieux élevés, 
jfajoutei-ai enfuite, que cette didiaélion emre les 

hommes du commun & ceux que le rang ou i'édu- 
cation féparent d'eux , fait naître une dit&culté de 
plus pour les Artides, par la différence qu'on pré- 
tend établir aufli encre les expreflions nobles ^ & les- 
exprelïïons communes des Paflions. 

Ne pourroit-on pas (burire un inftant fur cette 
prétention des hommes civllifés , qui femblent afpi- 
lér moins à iècouer le joagpe&ac des paflions» qu*à 

le 
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le porter avec plus de gntce que ieur& femblables? 

Cell cependant, diaprés cette idée, que la plu- 
part des hommes qui acquièrent le titre d'hommes 
d*un goût fin, délicat, & de juges des Arts, exl« 
gent qu'un hiros cède aux tranfpor^ de la colère , 
d*une façon différente d*iin fimple foldat. 

Edaircilfons, s*il e(t poflîble, ce qu'il y a de jufte 
dans cette prétention. 

Qu'un homme , abdraéliou faite des conventions 
& des bicnféances, foii excité par un autre à tine 
violente colère, îl éprouvera, fi je ne me trompe, 
un relferrement de famé qui fera caniAérifé par la 
contraction fubite de Ces traits , par la pâleur, & 
par une expreflion à peu prés (èmbteble à celle d'une 
douleur corporelle: immédiatement aprés^ il éprou- 
vera un tranlport qui feroblera occafionné par l'ef^ 
fort, &, pour parler aiiifi , parle reflux desefprits, 
qui, après s'être concentrés , fe porteront avec ra- 
pidité dans toutes les parties de fon corps, & fur-touc 
vers les extrémités; il en réfoltera un tremblement» 
un colons enflammé , & des roouvemens convulfifs» 
dont la violence aura pour but de fe prédpiter fur 
l'ennemi , & d'exercer contre lui la vengeance la 
plus prompte, fans avoir de projet fixe, & fans ba- 
lancer fur les moyens. 

Voilà, je crois, la colère naturelle , dont Teftc 

eft la vengeance fubite. 

Voyons ce qui arrive, û l'on excite à la même 

paifioa 
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paflion rbomme dont le rang & féducation doivent, 
dit-on» ennoblir fexpreffion. Cet homme> quoique 
violemment ému, fait,' par la connoiiTance qu*il a 
des uûges, que ce n'ellqu'en retardant (a vengeance 
qu*il peut* la (atisfaire : obifgé cependant , par Tor- j 
dre impérieux de la Nature , de céder au mouve« 
ment qui fe palTe en lui , il choifît dans la fierté le 
mépris & la menace , dans la diifîmulation la mo« 
dératioa & Teifort fur foi-méme, une e^ece d*expre(^ 
fion invariable, & fujette à peu de mouvemens^ 
il s*y fixe: un feul gefte, un regard fuffifènt. Et ce 
n'eft donc pas une colère noble qu'on peut chercher 
& peindre dans l'homme diflingué, mais ce que les 
hommes de cette efpece fubdituent à la colère, & qui 
alTurément n'offre pas aux Peintres les mêmes re& 
fources de nuances & d'expreflîons dans les geftes, 
dans Ja couleur & dans les mouvemens, que. les 
paflions fimples & naturelles (i). 

On peut m'objeéter encore, qu*au moins la plus 
parfaite conformation du corps doit donner une 
efpece de diUinflion aux actions lés plus convulfives 

des paflions. 

Je 

( I ) Un Artifieqoî, fàos avoir fembler à celui quî , pour ne 
réBéchï fur ce fujet importanc pas effrayer les fpeâaceurs, e^- 
ée ion Arr , fe laiffe aller au • fayeroic de reodre les mondret 
projec Ttgoe d'ennoblir les paf- ag^r^ablee , 8c de faird iôurin 
êoDS yioleocef, me paroxc rcf- ks Punef. 
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Je le crois» en effet; mais je demanderai piendé* 
lement, ii c*eft aux hommes diûingués par le laog 
ou par réducadoa , ù qui la Nature répartit préféra 
Uemeut ce^e plus parfaite conformadoa ? 

Je demanderai eafuice, ^n fuppoûut que cela foiti 
fi Ton ne doit pas donner aux Artilles une plus gran- 
de ilbené qu*on ne la leur accorde dans Its fiecles tk 
C0Û$ y de peindre ia Nature avêc la variété qui la 
caraftérife^ même avec les imperfections qui rac- 
compagnent & qui fervent .d^oppofition favorable, 
ou de comparaifoQ néceffaire ^ pour faire fendr & 
}uger la beauté ? 

Pourquoi le Poète, qui fur le Théâtre préfente aux 

yeux de Teiprît à^ tableaux d'expreflioa morale, 

a*t-ii la liberté d'oppofèr le vice à la verra; tandis 

que le Pemtre n'ofe, par Poppofidon de la perfèc* 

tion & de la difformité » préfenter la Beauté daof 

tout fon avantage (i)? 
Onexfge, par une délicatelTe nfal entendue, que 

toutes les figures d*un Tableau dliidoire (oient d'un 
enfemble correft , & d'une proportion élégante. 
Après cette condition générale & précîfè, on exige 
encore une diflinétion dans les figures qui doivent 

priû* 

(i) n hvx tot^oors enteii- tfcfiçîe} & non pu feulcBMfll 
4re pftf U Bfiwtc^ , 1» parfaite la r^ltfîc^ des traim 
oonformation, celle.^uct je l'ai 
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prindpalemenc exciter Tintérêc; & c'efl de-là uns- 
doate que naît la plus grande partie des ces exa- 
gérations de proportions , de ces aiTeâations qu*(Hi 
nomme Cpiritaelles , dont i^e(prit veut paroltre (è 
contenter» tandis que le cœur, qui n'elt point af« 
feâé, le dément: c'efl encore de-là que naiflent ces 
expreilions chimériques qvû ne font adoptées que par 
ceax> dont les idées peu judes fur la Nature, fe prâ- 
teat à des conventions & ù des grimaces. 

Mais renonçons, pour ce moment, à des détails 
qui me couduiroient trop Ipin. Rapprothons-nons de 
notre fujet, en donnant une idée de quelques palfîons. 
principales , & en eiTayant (ce qu'on n'a pas fait en- 
core, à ce que je crois) de les ranger par nuances, & 
de fuivre Tordre que leur indique le plus ordinaire* 
ment la Nature. 

Remprunterai du célebreLe Brun, qui a ébauché ca 
fujet , ce que je joindrai à mes propres idées. 

Les malheurs ou la pitié font ordinairemâit la caoflr 
de la trifteflè. 

L'engourdiïïement & ranéamifiènent de l'efprit et^ 
font les fuites intérieures. 

L'afiàiflement & le dépériflement du corps font &$ 
acôdens vifibles. . . 

Là peine dVprit e(l une première nuança 

On peut rauger ainfi les autres: 

IflH 
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Inquiétude. 

Regrets. 

Chagrin. 

Dépiaiânce. 

Langueur. 

Abaccement. 

Accablement. 
Abandon général (i). 

Ad bumum mœrore gravi deductt & 
angii. Ho r at. de Art. Poëc 

La peine d'efpric rend le teint moins coloré , les 
yeux moins briUjins & moins aétifs ; la maigreur 
(uccede à Tembonpoint ; la couleur jaune & livide 
8*empare de toute l'habitude du coq)s ; les yeux s'étei- 
gnent; la foiblefle fait qu'on fe foutient à peine; la 
tête refle penchée vers la terre ; les bras , qui font 
pendans , fe rapprochent pour que les mains fe joi- 
gnent; la défaillance, efièt de l'abandon, laifle tomber 
sb hazard le corps, qui , par accablement enfin, nede 
à terre étendu , fans mouvement , dans l'attitude que 
fcpoids a dû préfcrire à (à chûre. 

Quant aux traits du vifage, les (burcils s'élèvent par 

la 

(i) Pourappayef ce que f ai qu'on appelle 1« Société polîe, 
dit plus haut à Toccafion de il n'eft guère d'ulàge de d^mon- 
rExpreffiondesPaffionijjefe- trer extérieurement lea nuan. 
f»i xemarquer Ici , que i dam ce ces que je vîesi d'indiquer. 
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la pointe qui les rap*proche; les yeux prefque fermés 
fe fixent vers la terre; les paupières abattues font en- 
flées; le tour des yeux e(t livide & enfoncé; les narines 
s'abattent vers la bouche , & ki bouche elle-même ea- 
tre-ouverte baifle fes coins vers le bas du menton; les 
lèvres font d*autant. plus pâles, que cette paflion appro* 
che plus de (on période. Dans la nuance des regrets 
feulement, les yeux fe portent par intervalles vers le 
Ciel, & les paupières rouges s*inondent de larmes qui 
fillonnent le vifage. 

Le biea-étre du corps & le contentement de Tefprit 
produifent ordinairement la joie. 

L'épanouîflement de famé l'accompagne. 

Les fuites en font , la vivacité de fefprit & l'erabel- 
lilfement du corps. 

Divifons cette partie en nuances: 
Satisfaction. 
Sourire. 
Gaieté. 

Démonftrations ; comme Ge(ïes , Chants 
& Danfes. 

Rire qui va jufqu'à la convulfion (j). 

Eclats. 

Pleurs. 

Em- 

(t) Plus les Hommes fane on les voit borner cet ^pa- 
fournis aux principes de l*édu« noniiTemeiit. 
cation Ou de la décence , plus 
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Smbraflemenâ. 

Tranfports approchant de la Folie , eu 
reffemblans à rivreffe. 

Les mouvemens du corps étant , comme je viens de 
Ic^dire, des gedes indéterminés , des^danfes, &c. on 
peut en varier i'expreflîon. à finûni. La nuance du 
rire involontaire a îbn expreflîon panîculîere , fur-tout 
lôrfquMl devient en quelque façon convullif: les veines 
s*enflent; Ie$ mains s'élèvent, premièrement en fair e» 
fermant les poings , puis elles fe portent fur le côcéi 
& s'appuient fur les hanches ; les pieds prennent une 
poficion ferme , pour réfifter davantage à Tébranle' 
ment des mufcles. 

La tête haute fe penche en arrière; la poitrine s'élève; 
enfihy fi le rire continue > il approche de la douleur. 

Pour rexpreiïion des traits du vifage, il en faut diT* 
tinguer plufieurs. 

Dans la fatisfaélion , le front eu fereîn; le fonrcii» 
fans mouvement, rede élevé par le milieu ; fœil net, 
& médiocrement ouvert, laiffe voir une prunelle vive 
& éclatante; les narines font tant foit peu ouvenes;!e 
teint vif, les joues colorées, & les lèvres vermeilles: 
la bouche s'élève tant (bit peu vers les coins : & c'eft 
fllnfi que commence le fourire. Dans les nuances plus 
fortes, la plupart de ces expreiiioos s'accroiflènt. En- 
fin, dans le rire & les éclats-, les fourcils font âevés 

du 
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du côté des tempes , & s*absdfl*enc du côté du nez ; les ^ 
yeux font prefque fermés» 'ûs fe r^elevent un peu par 
les coins , du même fens que les fourcîls; la bouchet 
qui laiffe voir les dents ^ s^entr^ouvre, eu retirant les 
coins, & en les élevant en haut; il s'enfuit de- là. que 
les joues fe pliflent, s*enflent» & furmontent les yeux: 
eufin les narines s^ouvrent; les larmes» par cette cou* 
traétioa générale, rendent les paupières humides, & le 
viâge animé fe colcre. 

Parcourons de même les nuances de la Paffion que 
fait éprouver à l'ame> & au corps le mai corporel» eo 
difFi^rais degrés. 

La fenfibiiité eft, je crois, la première. Après eBe 
viennent 

La Souffrance^ 

La Douleur. 

Les Eiancemens* 

Les Déchiremens. 

Les Tourmens. 

Les AngoifTes. 

LeDérefpoir. 
Les figues extérieurs de ces afieétions , font des crif- 
pations dans les nerfs» des tremblemens» des agitations, 
des pleurs, des étoufFemens, des lamentations» des cris, 
des grincemetis de dents ; les mains ferrent violemment 
ce qu'ettei rencontrent; les yeux arrondis fe ferment Se 

G 2 fi'oo* 
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.s'ouvrent avec excès, fe fixent avec immobilité; la pâ- 
leur fe répand furie viûge; le nez fe contrafte, rcmon- 
te; la bouche s'ouvre» tandis que les dents fe relTerreDc: 
les convulfîons, févanoulffement & la more en font les 

fuîtes. 
: L*amadans les (buffrance^ extrêmes paroft épronver 

un mouvement de contraétion ;elle (è retire, pour aiofi 
dire , & tous les efprits le concentrent. Les efforts 
qu'elle fait , produifent fégarement & le délire: enfin, 
l'jBbattemenc & la perte de la raifon font naître une ef- 
pece 4*infenfibiiité. 

Il e(l un autre ordre de mouvemeos qu'occafion- 
nent le plus ordinairement la pareiFe & la foiblefiè, 
tant du corps que de l'efprir. 
C'eft de-lîi que naiflent, 

L'Irréfolutîon. ^ " 

La Timidité. 

Le Saififlèment. 

La Crainte. 

La Peur. 

La Fuite. 

La Frayeur. 

La Terreur. 

'L'£pouv9Dte* 
Les efiets intérieurs de cette pa/Gon , font ravîliflTe' 
ment ^ famé, Gl honte^ & régaremem de i'efprîr. 

L« 
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Les effets extérieurs foomiffeat des contrades dans 
les gedes , des oppodcions dans les tnembres , & 
une variété d'attitudes infinies, foie dans i'a(flion, foie 
dans rimmobilité. 

Pour le vifage , voici ce que Mr. Le Brun a fort bien 
remarqué* Dans la frayeur le fourcil s'éieve par le 
milieu; les mufcles qui occgQonnenc ce^mouvement 
font fort apparens ; ils s*enflent, fe prelfent & s*a- 
baiifeat fur ie nez, qui paroît retiré en haut aînd 
que les narines; les yeux font très- ouverts; la pau- 
pière fupérieure eft cachde fous le fourcil ; le blanc 
de Pœîl eft environné de rouge ; la prunelle eft éga- 
lée du point de vue commun, çlle eft fituée vers le 
bas de l'œil ; les mufcles des joues font extrêmement 
marqués., & forment une pointe de chaque côté des 
narines; la bouche eft ouverte; les mufcles & les 
veines font en général fort fenfibles; les cheveux fe, 
béiilfent ; la couleur du vifage eft pâle & livide» 
fur -tout celle du nez, des lèvres, des oreilles & du 
tour des yeux. 

L'of>po(îtion naturelle de ces mouvemens font 
ceux-ci, qui nailfent de la force de famé, de celle 
du corps, & que l'exemple, rcmour-propre, la va^ 
nîté & forgueîl fordfienr. 

Force. 

Courage* 

Fermeté. 

RéfoludoQ. 

■G 3 Hàr- 
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Hardieflè. 

Intrépidité, 
Audace. 

Les effets intérieurs de ces mouvemens nuancés 
font la Sécurité, la Satisfaétion, la Généroûté. Les 
effets extérieurs, quelquefois alTez femblables i ceux 
de la colère dans l^aétion , n'en ont cependant pss 
les mouvemens convulfifs & de(àgrdables, parce que 
rame conferve Ton afïïette. Une forte tenfion daos 
les nerfs; une attitude ferme dans l'équilibre, & la 
pondération fans abandonnement ; iu;e attendoa 
prévoyante , une contenance impérieufe caraâéri- 
lènt , dans des degrés plus ou moins njarqnés , les 
nuances que je viens de parcourir. 

Le courage embellit: il met les efprits en moa- 
vement ; it répand une fatisfaétion intérieure qui 
rend les traits impofans , & qui donne à tout le 
corps un caraétere Intéreffànt & animé au-deifus de 
rhabitude ordinaire. 

On peut regarder la Contradiction, la Privation, 
la Douleur occafionnée par une caufe connue^ la 
Jaloufie, r£nvie& la Cupidité, comme les fources 
qui produifent rAverfion dépuis fa piemiere nuance 
jufqu*à fes excès. 

On en peut établir ainfi les paiTages: 

Eloignement. 

Dégoût. 

Dédain. 
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^ Dédatii. 

^léprîs. 
Raillerie. 
Antipathie. 

Hame. 

ludignaiion, 

Meuace- 

Infulte. 

Colère. 

Emporteinenc. 

Vengeance. 

Fureur- 
Les effecs intérieurs de ces nuancer, font prîucî- 
paiement le refroidilTement de Tame , rirritatîon de 
fefprU & fon aveuglement; enfuite raviliflement & 
Toubli de (bi-méme; enfin, le crime que fuivent le 
repentir, les remords & les furies vengereflfes. 

Les expreflîons extérieures de ces nuances font 
très-difFtSrentes , très variées. Cependant jnfqu'à flndi- 
gittticMi les geftes font peu caraftérifés. Le corps n'é- 
prouve que des mouvemens peu fenfibles,s'fls ne font 
décidés par les circondaiKes; & ces cîrconftances font 
cellemetvt indéterminées , qu'on ne peut les fixer. 

Le corps entier, dans !es deniîeies nuances, con- 
tribue à fenrir la palfion. Aînfî , lorfque Tindignatioa 
produit les menaces, Tadion eft déterminée à s'appro- 

G 4 cher 
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cûer de celui qui en efl l'objet; le corps s'avance, ainG 
que la tête , qui s'élève vers celle de l'ennemi à qui l'oa 
annonce fon reflentiment; les bras fe dirigent, l'un a- 
prés l'autre, vers le même point; les mains refer- 
ment . Cl elles ne font point armées s le vifage fe ca- 
raftérife par une contradion des traits, comme dans la 
colère: le refte des nuances eft toute action. 

Je rîfquerois de palTer les bornes que je me fais 
prefcrites, & de faire un Ouvrage entier, Ci je m'a- 
bandomiois à tout ce que préfente cet objet intéref. 
fant, qui m'occupera en particulier une autre fois, 
par les détails qui conviennent aux différens Arts, 
fi cet EiTai a le bonheur de plaire? 

Ce feroir fans. doute ici ia place d'entreprendre,. 
pour dédommager des traits afflîgeans que je viens 
d'ébaucher, quelques efquiffes d'une paffion non 
moins violente que les autres; mais dont les couleurs 
font regardées comme plus agréables , & les excès 
moins effrayans. 

Je pourrois parcourir la timidité , rembarras , 
l'agitation, la langueur, l'admiration , le defir, l'ar- 
deur, rempreOement, fimpatience, l'éclat du coloris, 
' i'épanouiffement des traits, un certain frémiflement, 
la palpitation , l'aftion des yeux tantôt enflammés, 
tantôt humides, le trouble, les tranlportsj & l'on 
reconnoîtroit l'Amour. 

On 
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On reconnoliroit auQî ces grâces donc j^ai déjà 
parlé, qui iê rejrtgnenc ici naturellement à l'expreT- 
fion , & aux padions ; mais , lorfqu'il s'agiroic de 
fuîvre plus avant cette route fédairante , ta Nature 
elle-même m'apprendroit , en lé couvrant du voile du 
myftere , que la rélèrve doit être aux Accs_, ce que la 
pudeur eft à l'Amour. 

Je lôulcrfs donc A une loi û Tagc; & )e tetmine 
des Réflexions peut-être trop longues, en rappe!- 
hnt, comme je l'ai déjà dit, que c'eft au gûiie feul 
fi donner, aux préceptes le fens & l'application qui 
leur c 
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A.' ^^ ^ ^ ^ 

Contenant quelques Ohferoations .fur 

le Polme de 

L'ART DE PEINDRE. 
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LETTRE 

A M * * *. 

Contenant quelques Obfervations fur 
le Poème de 

L'ART DE PEINDRE. 

"ÏTOu s m'avez envoyé, Monfîeur, l'Ouvrage qui 
parole depuis peu fur la Pdnnire , & vooj m'avez 
prié avec^ inftance de vous écrire mes remarques fui 
ce Poëme ingéuieux, dont l'Auteur ed fort de vos amis.. 
Son zèle, dites-vous ', poar le progrès de ce bel Art, 
loi a fait entreprendre de mettre en vers fes penfées, 
uniquement pour édairer nos jeunes ArtiAes , & pour 
bâter leur marche dans cette pénible carrière, & arri- 
ver plus pTCHnptement à la célébrité. Ce que vom 
ajoutez me fàii bien eflimer fa modeflie, & r<m élot 
gnemeut de toutamour-ptopreic'eftqu'il vous a avoué 
que lo!a de a'avengler Tur le mérite de loD Onviagc* 
G 2 U 
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il ne doute pas qu'il D*y aie tnen des défauts à re* 
prendre, (ait daos la verfiiicaûoa, à laquelle il u*eft 

"" point afiez exercé , foie dans les expreflions , qdl 
n*a pas toujours pu rendre aufïï exades que Tes 
id^es. Qu*il ne pourra éere éclairé fur ces défauts 
que par la critique d*un ConnoiiFeur judicieux» 
exeme de paffion & de eoue efprie de parei, & qui 
n*aura d'autxe ineéréc-que cdui de la vérité.^ li 
n'eft poine d*Ouvrage parfait en aucun genre , & 
touees les produ^ions de refprie humain poneront 
toujours fempreinee de la foiblefle de notre huma- 
nité. Plus elles approcheront de la perfe<5tion, plus 
elles aeeirerone l'aeiention & Texamen du Public, qui 
n*atialylè jamais les médiocres.. Je crois f Auteur 
bien perfuadé qu'un filence général & perfévérant 
fiir la matière qu'il a eraitée , pourroit lui rendre 
fu^eéts les éloges qu'on lui n prodigués. Qu'au 
contraire , une critique impartiale » fans aigreur, & 
qui ne (brttroie poine des bornes de fbonnéteté, 
loin de nuire à la réputation de (bn Ouvrage , ne 
ferviroit qu'à l'étendre , & à raffermir. Affuré fur 

* la liublene & la grandeur de lès fentiiBeos » j'ai 
cédé à votre prière. Je u'd relevé que les îuatteo- 
tlons , les méprifes les plus frappantes , & quelques 
défaut» d'expreflîon, prefque mévltaWes dans la com- 
poûiion d^m Foeoie, dont te ffyle âevé e(l exés- 

. ' \ diffi- 
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difficile à foutenir dans notre Langue, mall)eureu(è« 
méat privée des grands avantages de la Langue LaU-* 
ne, quand il s^agit de rendre avec dignité & même 
avec harmonie nos termes coniàcrés aux Arts, pour 
la plupart bas , vu^res , & mal fonnans dans notre 

Poéfie fourde & monotone , comparée à celle des 
Latîn9. 

Je vous parierai d'abord des Gravures qui ornent 
cette Edition , où Ton n'a rien épargné de tout ce 
qui pouvoit rembeilir. EUes étoient néceffaires dans 
un fieclc de frivolités, où l'on chérit autant ce qui 
amulè» que ton s'ennuye de ce qui mftruit. L'Ef» 
tampe du Frontilpice» ni les Vignettes n'ont point fà* 
tis^t les Connoifieurs. On voit dans la première le 
Génie repréfenté^ar une Figure dont la phyfiono- 
mîe^ (ans caradere & fans ame , n'exprime rien. Qui 
pourroit y appercevoîr limage de ce transport divin 
qui élevé l'ame jufqu'au jfius haut des Cieux avec 
des ailes de feu , pour y ravir les idées les plus fu- 
blimes? La Figure de la Peinture devroit être la plus 
apparente , piiîfqu'elle fait le fujet du Tableau ; elle 
eft cependant placée de côté, & ne fe montre que 
de profil, fans aucun caraAere. On fouhaiteroit en- 
core plus de correction dans le defleîn des trois Fi- 
gures, & fur -tout dans celle du Génie, dont là 
main gauche eft entièrement eftropiée. Les lumières 
0*y font point ififtribuées avec vérité , pitoc^jale^ 

ment 
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ment dans ia Planche où e.il gravé le Titre. 

L'Auteur commence (on Difcours préMnûnaire par 
un aveu aiïez rare dans nos Ecrivains , dont li plu- 
part ont la faufle modeClie de s'annoncer iodifférens 
fur le fuccès de leurs Ouvrages. Celui-ci avoue fîncé- 
remeut qu*ll n'cft point infenfibie au (brt duGen, & 
cette fraDcHife prévient d'abord en & faveur. Ce Dif- 
cours eft affez bien écrit » & fefprit des deux Poèmes 
de Dufrefnoy & de Marfy y eft faifi avec juflefle. 
Mais ne taxera- 1* on point l'Auteur d'un peu de pré- 
fompcion , d'avoir prévenu le Public fur la comparai- 
fon de fon Art de peindre avec l'Art Poétique de 
Boileau , & d'avoir craint qu'il ne les mtt dans la 
même balance? 

Après avoir expofé l'impodibilîté de peindre le 
Génie & l'Expreffion , qu'il appelle improprement 
Invention Poétique y puifque l'on ne voit que trop fou- 
vent beaucoup de Poéfie dans un Tableau fans aucune 
invention; par une idée neuve & bien fingoliere» il 
fubftitue le Mouvement à la place du Génie qu'il ne 
JTçauroit expliquer ; lui attribue k caraàere le piui 
noble des Ouvrages de la Nature ^ & en fait lafourct 
eu rArtifte inventeur doit puifer toutes les beautés àe 
Vexprejjion. Je ne fçais fi d'autres verront mieux que 
moi quelque rapport encre ces deux idées. Comment 
fuppléer le Génie par un accident dans la matière qui 

n'a 
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R*fl avec lui ni relation ni refTemblance? Qu*e(l ce que 
le Mouvement pris cians (bn fens naturel? Ccfl le paC 
fage des corps d'un lieu à uo autre. Mais je veux bîea 
lui donner un (ëns moins étroit , & plus pittorefque, 
en l'appliquant à Tattion des Figures dans un Tableau, 
puifque leurs attitudes fervent beaucoup à Texpreflion 
de leurs fètitimens ; le choix de ces attitudes ne fera.t- 
il pas Veffét du Génie qui les imagine, & ne faudrait- 
ii pas toujours remonter à la caufe de cet effet? Com- 
ment trouver dans le mouvement , ainfi que le prétend 
TAnteur, /e caraâere le plus noble des Ouvrages de la 
Nature^ ^ Its four ce ^à r/irtifte de génie doit puifer 
toutes les bea-utés de Vexpreffion ? Il avoue donc ici, 
malgré lui, TAnifte iufpiré par le Génie, & le Mou- 
vement n'ell plus la fource* du beau dans Tes expref- 
Hons. Il eil bien étonnant qu'un Auteur avec autant 
d'efpnt qu'il en a mis dans fon Poème , n'ait pas fenti 
rimpoffibilic<5 de jamais remplacer le Génie , & d'avoir 
voulu appuyer fon raifonnement par des Paralogifmes, 
fuite nécelfaire d'un faux principe, pès qu'il avouoic 
l'impuiflance pbyfique de donner des préceptes fur ce 

qui ne pogvoit être démontré , c'étoît une belle occa. 
fion de fuivre le confeil du grand Maître qu'il s'eft 
cbolfi, & de n'en point parler. 

• • • 6P ^ua 
Defpérat traHata nîtefcere pofff ^ relinquit. 
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A h fuKe de ce Dl fconrs , II donne rexpIiçadoB ds 
Froudfpice, Vignettes ^Culs^de- lampe , &c Elleésoit 
ablblument oécefTaire ; Tiat^ition du Poète très Cou- 
vent ingémeofe , n'étant point readae par les deflèia 
du Peintre , dont le magnifique éloge ell foil)lemett 
judifîé par les Plafonds de St. Roch & du Palais Ro- 
yal , qui font à* la • vérité Tes eflais dans le genre le 
plus fçavant & le plus difficile de fon Art. Ce Peintre 
a d'sdlleuTS mérité fa réputation par un grand nombre 
de très «bons Ouvrages. 

Le portrait qu'il fait à la page Tuivante de la légé' 
reté de notre Nation , & de Tinconfiance de foo 
goût, efclave des extravagances de ia Mode , eft tra- 
cé avec efprit, & à notre honte , avec vérité. Quel- 
ques vers après , au fujef des faits éclatans dans fW- 
toîre qui émeuvent le Peintre , jl dit: 

• • éjiu*un céîefte Délire 
Réalife à fis yeux tous les traits qu'il admit e. 

Quelle néceffité de faire extravaguer par une inspira- 
tion célede, Tadmirateur des grands traits hifloriqnes? 
Quand Le Pouffin, Le Brun, Le Sueur, & mieux que 
tous Raphaël, ont repréfbnté fi (Raniment les évéoe- 
mens les plus mémorables de fHiAoire, ont» ils com- 
mencé par être enihoufiaftes ? Je fuis perfedé du coo- 
tcaire* & que leur efprit étoiç alôn dans PaiCette kt 
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plus CF&nquitte, qui lenr laiiToic tout le iàng» froid né* 
odEbitc pour le beau choix de leun expidlions. 

Sa nouvelle divifion de flovendon ^n fittorefqite & 
en FoHiqwe^xkà me psirdt point aflez jude pour étrc ja- 
mais admifè. L'Inveadon e(l une des, trois parties de 
TAnde la Peinture. Ce titre embrafle tous' les genres 
que le Peintre peut imiter, foit dans rHéroique, (bit 
dans THiftorique âcré & profane, foit dans le Fabu* 
leux, le Pafloral, &c. Dans lequel de ces deux genres 
exdufivement à Tautre placera-t-îl THifloire? Car qui 
die Pittorefjttc, exprime tout ce qui efl du reflbrt de 
h Peinture. 11 n'ed point d'Enre animé ou inanimé 
vifible qui n*appartienne à (bn domaine. Je dis vJHble, 
puifquVUe ne (çauroit peindre Tair» ni la lumière, quoi* 
qu'ils foient des corps , que par leurs effets. A Tégard 
du Poétique , il faut défiair ce qtf on entend par ce 
terme, dont on abulè aujourdliui fi fou vent en Peiii* 
ture , & qui étoit inufité chez nos anciens Ëcrivains 
fur cet Art , François & étrangers. Il ne peut nous 
donner d'autre idée dans un Tableau que celle de l'Allé* 
gorie, ou du fecours que tire la Peinture de la Fable 
& de la Poéfie pour embellir les Sujets , ou pour ex* 
primer les lieux & les tems où s'ed palTée fadion 
qu'dle repréfente. C'eft ce qu'ont pratiqué fi fçavam- 
ment Rubens, Le Brun, & plufieurs autres. Ce der- 
nier fur- tout dans la Gatterie de Ver&illes, théâtre àt% 

plus 
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plus heitreufes allégories , où parmi piufieurs Sojet! 
ayant à peindre la conquête de la Franche- Comté par 
Louis XLV. en plein hiver , il a repréfenté Borée & 
les Açiuilpiis ^^s les airs preflknt des nuages , & vei- 
ûnt des fritnats pour marquer la &i£bn de cet événe^ 
ment. Tous le& Tableaux de Rubens dans la Galierie 
admirable du Luxembourg brillent de ces épifodes iO' 
génieux. Voilà donc ce que Ton appelle Poépe dans 
les Tableaux. Le Peintre d'Hiftoire s'aidant de ces 
mêmes (ëcours, ainfi que Ta fait Rubens dans THiftoi- 
re de Marie de Médicis,on uefçauroic avec raifondi* 
vifer l'Invention en Fitiorefyue 6? en Pùetique , nî ran- 
ger en deux claiTes différentes ce que l'on ne peut ré- 
parer. Je fuis donc bien autorifé à ne point adopter 
cette nouvelle diviHon , & qui ne le fera jamais» ni par 
les Peintres 9 ni par les Ecrivains. 

On trouve de très -beaux vers àmè les pages 8^ 9 
& lô ; des penfées vraies , & ingénleufes. La page 
qui fuit en offre deux d'une conftruftion louche , & 
dont Pexpreffion n'eft point heureufe. Il s'agît des pro- 
portions du corps humain. 

j1 /a figure entière il faut dans fa porta e 
De fa tête huit fois la grandeur répétée. 
Ceft ainjt».. 

Outre le défaut dô coadruftion , ?9rUe ell un terme 
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quî peut être en ufage chez quelques Ouvriers , maîi 
qui n^a point été admis par uos bons Auteurs , pour 
exprimer la hauteur d'une Figuré. A la fuite de ces 
mêmes proportions , il nous apprend que les deux 
bras étendus donnent dans leur longueur la hauteur 
du corps. Cette mefure me femble trop connue & 
trop triviale pour être placée dans un Poème* 

Page 13. Démontrons ces Leviers; je crois que c'eft 
aînfî qu'il faut lire , & non démontons , qui n'auroît 
pas de lèns. On peut bien dire que la force' des mufi 

des e(! égale & même fupérîeirre à celle des leviers 
en raifon des eiforts, étant liés aux os; mais peut- 

on avec jufteile appelîer les mufcles des leviers? 
L'Auteur fait prendre enfuite le Scalpel à nos £tu- 
dians pour difféquer fans «doute le corps humain, & 
s'inflruire de PAnatomie. Cependant la prodigieufe é- 
tendue de cette Science ne laiife que deux parties à 
étudier aux Peintres, les Fondions des Mufcles, & 
rofléologie. Après avoir crès^bien parlé de la pre- 
mière, il devoit leur dire que la connoiflànce de la 
féconde leur ell abfolument indifpenGible. II y a pla«^ 
fieurs beaux vers ù la 4n de ce premier Chant. 

hjà commencement du fécond Chant, il demande au 
Soleil comment la lumière fe répand dans l'Univeiy, 
& comment elle varie le (pelade de tous les Etres? 
La première queftion me paroîc déplacée , & aull! 

inu* 



aô0 LETTRE A M**». 

lomiie à ce bel Art, que la féconde lui eft ébh 
délie. Il s'agit dans ce Clone delà Coulear , &àa 
difiërens e!kxs de Ia Lumière fur les corps , que foo 
peut trés-aiTémem faire fentir, ans chercher inodte- 
ment la cauiè qui les produit: Queftion qnin^w»t 
jamais dû être agitée en Phyfique , par fimpoOibilité 
de la réfoudre. Dans la page fuivante il nous apprend 
que non feulement la Lumière » mais encore le Soleil 
eft la fiurce du Rybmè Pittorefque. Le fens de <!ette 
leçon n'eft point affez clairement expliqué. A Tégard 
du Rbyme , quoique ce terme n*ait encore été em- 
ployé que dans la Poéfie» il devroit être adopté âaos 
la Peinture » étant joint è celui àtFUiorefque; parce 
qu'il dit plus que Stjle qui y eft à prélèot reçu » & 
qu*il ferviroit à exprimer faccord & la confonaoce du 
totaL 

Dans la page ip. il confeille aux jeunes Prradeu 
pour te vérité des Reflets dans le Clair-obfcur , à 
fixer raugie d^inciâenee avec celui, de réfiexim ï 
regard de la lumière qui frappe les objets. Cette 
attention eft très - néceifaire dans la Peinture , & ia 
pratique, fans être Géomètre » eneft fort^aifée, ces 
deux angles étant toujours .^ux entre eux. Si ce 
confeil étoit fuivi , on ne vèrroit pas dans les Ta* 
bleaux la plupan des lumières reflétées très-irrégu* 

Bérement. 

B 
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n nous apprend enlske » page so, une três-aocien- 
ne vérité. Ceft que le Soleil éft f origine immoruUe- 
des diffirem tom de lumière, L'Aveugle féal ppnm 
lui nier cette découverte. Peu de Leéleurs approuve* 
lonc Porigine immortelle, L'immortafité elt une e.\prel^ 
fion toujours impropre, même eu Poéfie 9 q^sad on 
parle des corps inanimés. 

Après nous avoir ébauché i'analyfe de la Lumière fui* 
Vant le Syftéme de Newton, il ordonne aux Peintres 
d*ignorerJes fecrets qu'il vient de développer: où étoit 
donc le befoin d'effleurer une fî belle découvene» éga- 
lement iautile aux Elevés & à leurs Maîtres , -fî ce 
n*e(l pour fe parer de la ieéture Je ce fçavaut Phyfi- 
cien , ou ponr remplir les vuides de Ton Poème» 
Ayant pris l'Art Poétique de Boileau pour (bn mode« 
le » comme il falTure dans (à Préface , il ne dévoie 
point oublier que , parmi les loix qu*il domie à f é« 
gard de ce genre de Poéfie, une des jvindpales eft 
que rien n'y entre fans néccflité , & que tout tende aa 
fujet comme à (on centre. A-la-vérké il dit ailleursy 
(& ceci doit excufer T Auteur) qu'un Poème où toût^ 
marche, & où tout fe fuît, ne fut jamais le coup d'eflsd 
d'un jeune Poète. Il y auroit donc de la mauvaifë hti* 
meur en difcutant celui-ci , compofé de plus de 1200 
Vers ♦ de n'^ pas permettre quelques embellifTemens 

peu miles, & un petit nombre de ver^foibles» maïs 

non 
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non pas d'aufli durs qu'il s'y en trouve, & ^'autam 
moins pàrdonuabies. qu'on en admire plufieurs excel^ 
lens. C*e(l doue négligence , & non défaut de talent 
dans l'Auteur, de les y avoir laifTés. Je ne citerai que 

celui-ci, page 23. 

. Michel Ange à Florence » à tnii Art% \ Isfmi 
Dm<nty&c. 

L*Adverbe à eft répété trois fois dans le même vers. 
On lit enfuîte 

£r Léon dix vo-juit du haut du Capitule 
Raphaël cimenter fan immortelle Ecole. 

Jigooie i'Hiflorien qui l'autorife à placer Léon X. au 
haut d'une fortereffe , pour appercevoir Rapliaël cU 
monter fon Ecole. D'ailleurs le terme figuré de ciment 
ter ne feroit-li point ici déplacé? On dît cimenter un 
Trdté , une Alliance, mais non pas une £cole. Je de- 
manderois encore à l'Auteur, par quelle raifon il iàiCt 
le moment où ce Pape obferve d'un lieu élevé Ra* 
phaêl, pour faire mourir à.ppint nommé Léonard de 
Vinci dans les bras de François I. qui voulut recevoir 
(es derniers fbupirs. U me femble qu'un (i rare témoi- 
gnage d'effime pour les Arts , & d'aflteftion pour J'Ar- 
ti^e dans un Roi de France qui en a été le Père, mé* 
ritoit bien quelques grains d'encens en fon honnear. 

Dans la page 29 » on auroit de la peine à croire 

qu*UO 
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qu'un Maftre fi zélé pour les progrès^de fes dîfdples^ 
leur eût piopofé d^ modèles qu'ils ne làuroieut voir 
ni imiter. Quel profit retireront -ils de ces inftansfi 
vantés par l'Auteur, où l'Aurore ravit , il y a plus de 
mille ans, Céphale à Procris, Paris à Hélène, Adonis à 
Vénus; ces tems où la même aurore fa Mlkr r acier 
des ifaf allions (P Alexandre? Seront-ils plus verfés dan* 
leur Art quand ils fe feront enrichis de ces traits Fabu- 
leux & Hiiloriques? Quand ils fauroHt que le tems du 
lever du Soleil eft celui des grandes entreprifes, le fi' 
gnaldes affauts , S? Vheure des furprifes. On eft tout 
étonné de trouver ces dîftra^îoiïs dans un Ecrivain 
plein d'efprit, qui oublie rimpoflîbilîté d'imiter ce que 
* l'on ne fauroit appercevoîr: dans un Maître qui croie 
înftruire les dlfcîples du Dieu Mars ou de BelIoQe, en 
pariant à ceux de Minerve & d' Appelle. 

L'Auteur fait enfuîte une-belle defcriptîon des efFgts 
admirables & pîttorefques du lever du Soleil. Mais 
fans épuifer les agrémens de fa Poéfie far des beautés 
placées (bus un autre hémifphere, pourquoi ne pas 
faire admirer ces mêmes merveilles fur notre bori^ 
fon ? N'y voit-on pas briller la même magnificence , & 
féclat des beaux feux dont il fe colore au lever de 
cet Aftre? Pour nous décrire enfuite la violence de ta 
chaleur au milieu de fa coutfe , il cboific THiftoire de 

H Re: 
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Hffmd eacbalné dans les bras d*Ani»de eD ndê cam- 
pagne» tes autre ^n. que celui (Tua foiUe aitmfte, 
cTim nq^rtbe qu'elle fait croître fubitement pour fe 
dérober à fes traits enflammés. N^eût-il pas étéphis 
avaDcageux, pour pdodre ie midi de cet Âftre, de' 
pnéféier i un dioix fi iagrat la déficieufe fialclienr 
<f ua bocage , dont répaifTeur de Tombre biflant per- 
cer quelques rayoos, occafioone des coups de lumiert 
fi agréables à Cœll» & fi favorables par les oppofidoos? 
. Enfin 9 après nous avoir expofé les diffifreos d^rés 
de lumière dans les. trois difiërentes pofitions du Soleil 
daos fiiCQurfefleleveryle midi & le coucher ydev(Ht- 

il paiTerfous filence les charmes d'une belle nuit qui ft 
prélènteut û oatureUement à leur fuite ? U iie peut * 
ignorer les beautés douces & tranquilles qu'offre ia 
lumière argentée de la Lune , & dont rinûtation eft 
fi heureufe en Pdnture. Dans les Cabinets de nés Cn- 
rieux combien avons -nous de Tableaux cavîfiàns da 
Gair de Lune? Entr'autres ceux d'ua de nos plus ex- 
i^llens Peintres » le Sieur Vemet , dont le génie a mê- 
me fu remplacer fabfence de cet Âfire pendant la 
nuit la plus profonde , par des incendies dont les af« 
firetifes clanés favamment imitées ^ produifeot en mé« 
me tems Tadmiration & ïeSiol 
}e viens à (on troifieme Chant, <A rAuteor s'effime 

avec 
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avec aulfi peu de faccès que dans le premi^, d'éca» 
blir û nouvelle divifion de Tlnvention en Pittffnfipa 
& en Foëtifue. On ne répétera point ce qui a été 

dit d-defliis de finatifité de la première, & qu*en par* 
hnt de Tinvention en Peintore , il ne s*aglt pomt de 
rinvention dans lea autres Arts, c^mme le Génie, les 
Mécaniques 9 la Navigation , && On (ênt égalemene 
le défaut de néceffité dans la lëoonde. La Poéfie et» 
Peinture embrafie tous les genres : les Sièges, les Ba» 
tailles , kl Aforine , rHilldre Sacrée & Proâne, le 
Fdftond,le8 Fêtes Champêtres, lesFétesRoyales, &c. 
& Ton ne fiuaioit en affigner aucun fur leqoà elle ait 
no droit de préférence à Texclufian des autres. 

UAuteur veut avec raifon , dans la page 44, que 
le principal objet, foit placé dans le centre du Tableau 9 
& que la lunoiere la plus large foit répandue fur la 
groupe du milieu. Ceft une régie admife par tous les 
Peinures anciens & modernes. U anroit pu propofër 
pour modde de ceue diftribution la grappe de raifin» 
modèle qui tt toujouis été confeiUé pac nos grands 
Maîtres » & dont àe Piks a trés-bîen parlé dans (on 
exceUeut Cours de Peinture , pour établir la néceffité 
d*un Groupe dominant , l^nité de la lumière » ,& A 
Dégradation fur les Groupes qui Penvlromient. 

Att bas de la pag^i^8> â piaioce do jougde nof 

Hft ufif 
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ulàges aix fujec des nudités, & de la contrainte de nos 
mœurs, çpmparée à la liberté de celle? des Grecs, ne 
me parott pas fondée^ Je lui dirai d*abbrd que chez 
les Grecs les nudités n^étoient point fi générales qu'il 
vQudroit nous le perfuader. Socrâte, le plus (avant 
Philofbphe de là Nation, ^précbolt 1^ pudeur à Tes dis- 
ciples , & leur en donnoit Texemple. £n voici une 
preuve. Ayant à teprélentèr tes troisiGràcès en Sculp* 
ture dans (à jeuneOe, Icmo ile les faire toutes nues pour 
4tre .expoTées en Public ^ U eut le précaution de les 
vpiler, & de ne point démentir par - là lapuretéde 
lès maximes. Nous portons beaucoup plus loin la li« 
cence des iQoeurs à cet égard, que ce Peuple idolâtre; 
& s'il étoît admis aujourd'hui dans nos expofldonspa- 
bllqu3s de Peintures & de Sculptures, pourroient-iK 
foupçonner les Auteurs & les Spectateurs de profeiTer 
la Religion la plus chade de toutes celles qui ont ja- 
mais exi(lé.« & qui défend avec la plus grande févéri- 
té Jion- feulement tout ce qui' offeniè, mais même tont 
ce qui allarme la pudeur ? C'eft cette loi qui lui cft 
propre:, & qui Téleve fort au- deifus des autres Reli- 
gions, dictées par les hommes, & toutes Bivorables à 
uotre cprrupdon. 

Le Pçete remarque enfuit^ avec raifon la forme 
de&vamageufe de nos babillemeos , fur- tout ceux des 

boa- 
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hommes, qui ne font nullement pittorefque. H relevé * 
aulli le contrade choquant dans nos portraits de fem< 
mes , des parnres les plus recherchées du jeune âge, 
avec des vifages flétris & (idonnés. 

Il dit page 52. que le Naïf mené à la féchereffa ; je 
croiroîs bien plutôt que lorfqu'ii eft manqué , il n'ex- 
prime que le bas & Tignoble. 
' La Vignette du quatrième Chant ne rend.poînt la 
belle idée du Poète. L'atdtude du Génie qui doit en- 
flammer la Peinture, eft froide, & fans imagination. 
Loin de Tenlever au fômmet du Parnafle, félon l'Inten- 
tion de l'Auteur , il l'erabraflè tranquillement , & elle 
refte dans une inadion languifîànte &. fans intérêt. 
On a mis mal-à-propos fur (à tête la flamme, fymbo- 
le du Génie; dès qu'elle le poflede, a-t-elle befoin de 
foQ fecôurs? 

Les premiers Vers du quatrième Chant ne font point 
kitellîgibles. Qu'eft-ce que cet argile f qui ri offre au 
feu divin qu^une tnaffe flérilef L'argile peut-elle avoir 
par elle-même aucune action ni audune fécondité? C'é* 
toit donc à famé feule, à la fubftance penfante qu'il 
ialloît attribuer cette infenfibilitê , & ce fommeil lé^ 
tbargique , & ne point faire une confufion de ferprît 
avec la matière qu'il n'eft pas aifé de démêler. 
Page 65, en paiftnc d'un plafond où eft repréfentée 
^ H 3 l'Apo. 
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rApothéofed'Hercâte, c'eil fans- doute cdul deVcr- 
fiilles du favant Le Moine > le plus admirable qui fdt 
en France & peut-être en Italie , pourquoi dire que 
fon Auteur a repeuplé rEmpirée de Ûieux qui ne fini 
plus ? Leur exiftence n'eft-elle pas aujourd'hui auffi 
réelle dans la Fable qu'elle fa jamais été? 

L'Auteur a grande raifon, page 66 , quand il aiTure 
que le Mouvement qui fe communique à tous les E« 
très, eft difficile à comprendre. Mais, comme HiilO' 
fophe, il auroit bien dû nous apprendre ie priocî|»e & 
la caufe de ce Mouvement qu'il fubfiitue au Génie, 
au -lieu de s'épuifer à nous en peindre éloq^emmeot 
les effets, qui ne font Ignorés que des Terma &da 
Statues. La belle defcrîptîon qu'il iàit à ce fujet de Ii 
différence des mouvemeps dans les dIflKrens àg^ de 
rhomme , me paroît peu néceflàire pour rinflraak» 
des Ardltes , fims-celTe témoins oculaires de ces efits 
avers î & d'ailleurs ce qu'il eq dit eft G fuperfidd, 
qu'ils n'en pourront gueies tirer plus de profit que dft 
r Adieu d'Hedor & d* Aadromaque , dont je M pu 
découvrir ni l'utilité ni Ta «propos. 

J'eufle été ennuyeux, Mr. û j'avols relevé tous les 
exemples & les descriptions des évâiemens tirés de k 
Fable & de l'Hiftoire, qu'il a forcés d'encrer dans foo 
Poème, plus pour l'embellir» & faire briller fon ulent 

pour 
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pcnif Ut Poéfie , qne pour rinAra^on de nos jeunes 
Peintres. C'étoic cepeiâ^at le but de fon travail, & 
celui auquel de /oient dcre fubordonnées toutes (es 
beautés. 

Ses Réflexions en Profe font la féconde Partie de 
fon Ouvrage. Je les ai trouvées beaucoup plus utiles 
& plus propres à fon fujet. Il en a orné les dlvlfions 
de Vignettes où font gravés les portraits des grands 
Pdntres qui ont exceUé dans chaque fujet de fes Ré- 
flexions* J*en excepterai le portrait du Dominiquiu 
placé à la tête de Tanicle de TExpreflion & des Fas- 
fions , quoiqu'il ait eu bien des concurrcns qui font é* 
gale & même furpaifé d.ins ces deux partiel. L'Au*- 
teur auroit réuni rutilité avec fagrément des gravu- 
res, s*ii eût enrichi ces difcours d'exemples choifis & 
drés de leurs Ouvrages qui ont le plus de réputation. 
Dans fes Réflexions fur la cempofidon^ par exempter 
combien de fa vantes pofitlons dans les Groupes auroU- 
il pu leur fidre admirer dans TEcole d'Athènes de Ra- 
phaël , dans fon Hliloire d'Héliodore , fon Incendie dix 
Bourg Su Pierre, fii Sainte Famille, &c.? A l'article 
de la Beauté & des Grâces, que de beautés fédulfaa- 
ces à défaOler dans les Tableaux du Guide & de FAlba* 
ne » ces deux Peintra des Grâces , & dans ceux du 
Cortège? <2ue de merveilles dans ceux du Tideo pour 

H 4 ^ 
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la diftribution de Ces lumières, & la profondeur de ù 
fcîence du aair-ôbfcur ! Pour fon Traité de TExpres- 
fion & des Paffions , quelle foule d'exemples dans 
prefque tous les Tableaux de Rapîiaël ; & fans paflèr 
les Alpes , dans ceux de Rubens aux Luxemboai^, 
de Le Brun dans fa Magdeleîne , de Le Sueur dans fon 
Alexandre malade , où Ton admire PExpreflîon de 
Confiance , & en même rems d'Attention qu'il a fa 
mettre fur le viikge de fon Héros , pour obfqrver ce- 
lui de fon Médecin à la iefiure du faux avis qu'on lui 
donne , que le breuvage qu'il prend de fa main , ell 
empoifonnél Quel coup de Génie & d'Art dans cette 
juftefle d'expreffîon ! comparable, peut-être mémefu- 
périeure en beauté & en noblefle , à toutes celles des 
plus grands Peintres Ultramontaîns. Il n'ignore point 
combien les exemples ajoutent de force aux précep- 
tes 9 & en gravent profondément les traces. L'Au- 
teur me permettra encore de lui dire au fujet de fes 
Réflexions, que quelque importantes qu'elles foient 
à fon fujet , elles font chargées de trop.de divifîons, 
dont le nombre exceflîf eft plus propre à découra- 
ger , & même à rebuter de jeunes Etudîans pleins 
d'ardeur pour agir , qu'à fixer leurs incertitudes. Tel- 
les font, par exemple, les dlvîfions de l'Enfemble, 
en Enfemble de figure , Enfemble d'intirtp , Enfem- 

bk 
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lie de compofttion^ Enfemhîe ffbaymonhj &c. Ce 
• prodtgîeiix amas de diftindlons confondra plutôt les 
"idées dans une jeune tête, qu'il ne fervira à la dé* 
cîder dans fes compofîtions. On trouve cependant 
dans cette féconde Partie des inaxîmes favarament 
réfléchies. Ce qui y cfl dit de la Beauté , & fur- 
tout de la Grâce, eïl neuf; & perfonne n'en avoît 
encore creufB les fources avec autant de profon- 
deur. Je penfe de-mérae de ces remarques fUr la ^ 
Lumière & le Claîr-obfcur. Son <Jemîer Cliapitre de 
l'Expreflîon ,& des Paflîons eft plein d-obfervaiions 
& d'analyfes trés-fînes & fort ingénîeufes. Mais où 
trouvera-t^il des dîfcîples aflèz hardis pour affronter 
les effrayans calculs de r Echelle de Ç<ès nuances? Je ^ 
craîndrois fort que leur extrême fubtilicé ne les ren- 
dît impoflîbles à faifir , & par- là prefque entière- 
ment inutiles. 

Voilà [ Mr. les remarques que vous m'avez eiiga- 
gé de faire fur cet Ouvrage. Si j'y ai trouvé quel- 
ques défauts à reprendre, il y a des beautés en bieii 
plus grand nombre qui méritent de vrais éloges. Tel- 
les font la plupart des defcriptions, où f Auteur a ré- 
pandu les grâces & les charmes de la Poéfie , pla- 
fieurs vers très -heureux , & même faits de génie. 
Enfin, fi cet Ecrit mérite de PindUlgence comme la 

H s pro- 
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produâioti d'un Putîculîer , qui * loin d'habiter 1t 
Fannflè, n'y f>ic que de tégeiei ipparltions, il mé- 
lite encore pins de louanges par 1<» zèle aident pont 
h perfe^oa de la Peinture chez & Nadtm, ^ b 
coonoiOuice tiâs-éteodue qu'il a de ce bel Art, & 
par les fecreu qu'il nous en a développés, &ikiDt 
ptiifieuD nous tftoienc inconnus jufqa'à ce j<Mr> 
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DE A R T E 

G R AP H I C A 

LIBER.. 

T TT PiCTURA Poasis erit , (i) fimilifqaô 
^ Poëfi 

Sic Pidtura: refert par ^emula quseque fbrorem, 

Altobiantque vices & noinina* Mufa Poefis 

Dîcîtur haec: Piâura Uquens folei îlla vocarî. 

5 Quod fuît auditu gnanim cednêrçPoëtar, 

Quod pulchnim afpeftu Pîétores pingere curant: 

Quasque Poétarum num^s kïdigna fuére. 

Non eadem Piâorum operam ilodiumque merentor. 

Amba; quippe> factos ad Religtonis honores, 

10 Sidereos fuperant ignés > aulamque Tonantis 

IngrefTa}, Divûm afpeétu, alloquioque fruuntur» 

Oraque magna Deûm, & dida obfervata reportant, 

Cce- 

(0 Htrat. Arc. Poëu 
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T A Peinture & la Poéfie font deux Sœurs qui 
fe reflemblent Ci fort en toutes chofes , qu'elles 
fe prêtent alternativement l'une à Tautre leur office & 
leur nom. On appelle la première une Poéfie muette^ 
& l'autre une Peinture parlante. Les Poètes n'ont 
tiit que ce qui pouvoît flatter l'oreille, & les Peintres 
ont toujours cherdié ce qui pouvoit donner du plat- 
fir aux yeux. Ce qui a été iudigne de la plume des 
wns, l'a été du pinceau dès autres. Car, pour con- 
tribuer toutes deux aux honneurs de. la Religion , el- 
les s'élèvent jufques dans les Cieux ; & ayant. les en- 
trées libres dans le Palais de Jupiter , elles jouiflènt 
de la vue & de la converfation des Dieux ; elles en 
obfervent la majefté , & en retiennent le .langage, 
pour en faire part aux hommes, & leur infpirer ce 
feu célefte qui éclate dans leurs Ouvrages. De-Ià elles 
parcourent l'Uoivejrâj&n'épaiignent ni foins m étWes. 
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Cœleftemqae fuoram operam monaHbus ignem» 
Inde t>er hune orbem (ludlis coeundbos enam i 

IS Caip^^^ ^^ ^S^^ i^» revdlataqùe luftau» 
Tempora qusereodis conlbrtibus argument». 
Denique, qusscumque in CœlOyTerrâqueiAbiiqiie 
|^Q(ius in tanpns dorare, ut puldxfa, metentor, 
Nobilitate fuâ claroque infignia cafii, 

se pives & ampla manec Piétores atque Poêtas 

jMateries. Inde alta fonant per fecula Monda 

Nomina; magnanimls HeroTbus indè ruperfics 

Gloria, perpecuôque operum miracula rellanc: 

Tantns inefl; divis honor Ardbiu» atque poteflai^ 

*S Non nûhl neridom choros hic , nec ÀpoUo ▼•• 
candust 

Majus ut eloquium numens, aut gratia fbud! 
. Dogmaticis iiloflret opus rationibiis honena; 
Cum nitidâ tantùm & fàciii digefta ioqueiây 
^ Omari Pr«cepta negent , contenta doceri Ci). 
%o Nec mibi tnens animufve fuit coollriQgare nodoi 

Artificum mambus, qnos ta&tùm dîrigh ufiiff; 

Indo- 

(i) ManU* U 3^ 
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pour recaetllirce qu'elles trouvent digne cTeUes: elles 
fouillent dans lés fiecles patTés. , elles cherchent dans 
lesHi(k>ires de tous les âges des fbjets qui leur foienc 
propres, & fe gardent bien d'en traiter d'autres (de 
quelque endroit qu'ils foient tirés , de la Mer, dé la 
Terre ou des Cîeux) que ceux qui par leur nobleflè, 
Qu par quelque accident remarquable, méritent d'être 
conûcrés à Péteniité. C'eft par ce moyea que la gloi- 
re des Héros ne s'èft pas éteinte avec leur vie , & ■ 
que ces merveilleux Ouvrages , ces Prodiges de l'Arr, 
que nous admirons encore tous les Jours, fe font beu- 
reufement co-nfervés, Tei eft l'honneur attaché à ces 
Arts divins , telle eft leur puiflance ! 
^ D n'eft s»as néceifaire d'Implorer ici le Xecour» 
d'Apollon, ni celui des Mufes , pour donner plus d^ 
grace & plus d'harmonie à des vers, qui n'étant que 
des préceptes , n'ont pas tant befoin d'omeoKnt que 
de netteté. 

Je ne prétens point non pliiis lier des mains à ces 
Anîftes dont tout le (avoir conSfte^dans une prati- 
que & dans une forte de routine. Je ne veux pas 
étoulFer le génie par un amas de Règles, ni étdndre 
le feu d'une veine abondante & vive. J'ai plutôt de>. 
fein de faire enforte que l'Art fortifié par les con- 
noiflànces, paile en nature peu à peu & comme par 

degrés» 
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Indolis ut vlgor indé pocens obflriétus hebefcat 

Nbrmarum mitnero Immanî , GeDÎumque moretur: 

Sed rerum ut pollens Ars cognitione» gradatîm 

35 Nacura? fô fe infinuety verique capacem 

Tranfeat In t]ïenlum , Geniufque ufu înduat Artem. 

I* P R A c I p 17 A împrimis Ardlquç potiifîma pars ell > 

De Pul- ' 

çhio. jjQffg q^id in jebus Natura creârît ad Ariem 

Pulcbriu5,idque modatn juxta^menteinque vetudam, 

4^ Qua fine barbaries cceca & temerarîa pulchrum 
Negligît, înfultans igaotse audacior Arti; 
Ut cujare nequit, quae non raodô noverît eflè. 
lUud apud Veteres fuît undè notabîle dîétum, 
Nil PiCTORE maj-o securius atque Poeta (i)r 

j j CoGNiTA amas» & amata cupis9requeri(quecupica» 
Paflîbus aflequerîs tandem,, quas'fervîdus urges: 
Xlla tamen quse pulchra décent, non odnia cafus 
Qualiacumque dabunt, etiamve rnnillîma verts. * 

Nam quocumque mbdo fervîlî haud fuffîcit ip&m 

' Na- 

(i) Ce vers Horatiea & fèntentieux , mis fur le coopte 
*dcs Anciens , pour lui donner plus d'autorité, eft de l'Au- 
teur mêir.e» 



/ 



VAri de Peindre» 1^5 

degrés , pour fe transformer lui-même en un pur Gé- 
nie , capable de bien choifir le vrai , de faire le difcer- 
iiement du beau naturel d'avec le bas , le raefquin , & 
d'acquérir parfaitement par l'exercice & f habitude 
toutes les règles & tous les fecrets de f Arc « 

La principale & la plus importante partie de la ^^ ^^^ 
Peinture, eft de fçavoîr connoître ce que la Nature 
a fait de plus beau & de plus convenable à cet Art , * - 
pour en faire le choix fuivant le goût & la manière 
des Anciens. Car hors de-là tout n'eft qu'une barba- 
rie auffi téméraire qu'aveugle , qui néglige ce qu'il y 
a de plus' beau, & qui femble infuker avec audace à 
un Ar qu'elle ne connoft point ; ce qui a donné lieu 
aux Anciens de dire : Que rien n' eft plus rempli de 
confiance ou de préfpmption , qu'un mauvais Peintre 
& un méchant Poète. 

Nous aimons ce que nous connoiiTons , nous dé- 
lirons ce que nous aimons, nous pourfuivons les cbo* 
(es que nous avons defirées , & nous arrivons à' la 
fin au but où nous courons avec confiance. Cepen« 
dant ûe vous attendez pas que le hazard vous fade 
trouver infailliblement les belles cho(ësf quoique cet« 
les que nous avons fous (es yegx Ibient vrayes , na- 
turelles , elles ne font pas toujours d'ufage pour la 
bienféance & pour l'ornement: car ce n'ell pas affez 

d'imiter de point en point & d'une manière baâe tou- 
te 
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50 Nacuram expdm^ ad yivxm » fed, ut aifoicer Anis, 
Seligei ex flia tantùin pulcherrima Pîftor: 
Qaodque minus pulchrum, aut mendofum corrigée ipfe 
1 1. Marte fuo , Ibrxxue vénères capcando fugaces. 

Be Specu- 

Jadone & Utque manus grandi hil nomme ptadtica digoan 

Pxaxû 

. 55 ÂiTequitur, purum arcanas quam déficit Artis 

Lttittea, & in pfaeceps abicura ut cœca vagator; 

Sic nîhil Ârs operâ mannnm privata fupremura 

Exequicar, fed languet iners uti vinâa lacertos; 

Dilpofitofflque typam oon liojjuft pinxit Apellev 

€o Ergo Scet totâ normam haud pol&mus in Arte 
Ponere, (cùmnequeantqasfuntpulcherrîmadid) 
Kdmar b«c paucis, ferutati fumma magiftr» 
Dogmata Naturse» Artifque exemplarîa prima 
Altiùs intuid; fie mens habiiifque [facultas 

<5 IndoHa excolitur) Gentomque fctemia complet, 
^ Luxurianrque in monflra furor compefcîtur Arte. 
Eft moJus in rekus, fimt certi deniptefitesp 

His 
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M forte de Nature ; il faut encore que le Peintre , ar« 
bicre fouverain de fon Art, tfen prenne que ce qu'el- 
le a de plus beau , qu'il (àche môme en réparer les 
défauts, & qu'il n'en laiffe point échapper les beau- 
tés fugidves Ôc palfigeres. 

Comme la feule pratique deftituée des lumières de j>V*ia 
fArt , eft toujours prête à tomber dans le préci- 1^\l^^^ 
pîce comme une aveugle , fins pouvoir rien pro- tique, 
dnire qui contribue à une folide réputation ; ainfi 
la Théorie, fins l'aide de la main, ne peut jamais at- 
tdndre à la perfe(5tioû qu'elle s'eft propofée, mais eft 
comme enchaînée dans fon inafUon , & languit. Ce 
n'ell pas avec la langue qu'Apellea produit de fi beau : 
Ouvrages. 

Quoiqu'il y ait dans la Peinture plufîeurs chofes 
àosït en ne fiuroit donner des préceptes fi jufies, par- 
ce que fouvent les p|ys belles cbofes ne peuvent s*ex*. 
primer faute de termes ^ j'en donnerai pourtant quel* 
quea-uns, que* j'ai cfaoifis parmi les plus beaux que 
nous ayons de la Nature, fivante MaftrefFe, dont j'ai 
joint l'étude à celle des chefs -d'œuvres de TAntiqui* 
té, qui (bnt les premiers modèles de rÀrc C*efi par 
ce moyen que fe cultivent l'efprit & les «^Ipoficions 
naturelles, que la (cience perfectionne le génie, & 
met un fireia i cette foreur de veine qui ne (fe retient 

dans aucunes bornes, & qui ne produit (buyent que 

des 
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De Argu- • His pofitis , erît optaaduin Thema nobile, pulchrum , 
aeiuo. 

yo Qaodque venufhcum,drca formam atque colorem, 

Sponte capax , amplam ementas mox prasbeat Aid 

Maceriam» retegeos aliquid làlîs & docameDtû 



iNv EHTio » ^ Tandem opus aggredior , primôqne occurric in alto 

prima Fie- 

cuix pars. > IMlponeoda typ! concepta poteote Mînervâ 
75 Machina, qua; nollris /«t^^/j//^ dicitur oris. 

Illa quidem priùs iogeouis iuHruéla Sororum 

Artibus Aqnidum, & Phœbi fublimîor œllu. 

Dîfpofitîo Quw^dafqueinter Pofimias» luminis, umbrse, 
totius œ'" Atque futurorum jam pra&fèntîre colorum 

conomia. 

80 Par eric harmoniam, captando ab utrifque venuHaiD» 



, , y- SiT Themads genuina ac viva expreflîo, juxià 

Fidelitas * 

Argumcn- TextuïB Aotiquôrum, propriîs cum tempore formis. 
V I. Nec quod inane, nihil faclt ad rem, Gtc videtnr 

Inane reu- 

ciendum. ]q. 
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des mondées: car il y a dans les cbofei Un milieu^ 
& de certams bornes , hors defquelks il ne peut rien, 

m 

fubfifiçr de bien* 

Cela pofé , il faudra choldr un fujec beau 9 noble » 1 1 1 • 

Du Sujctj 

& capable de toutes les grâces & de tous \^ charmes 
que peuvent recevoir les couleurs & l'élégance du 
Deflein; un fujet où l'Art parfait fe déployé, & qui 
lui foumilTe une ample matière, ua champ valle pour 
développer toutes Ces reflfources» & faire voir quel* 
que chofe de 6n & de judicieux, qui folt pleiu de Tel, 
& propre à éclairer les efprits. 

Ventre en matière , & je trouvé d'abord une toile Ihvew^ 
nue, fur laquelle 11 faut diipofer toute la Machine de mieie pax« 
votre Tableau , & la penfée d'un Génie facile & %^^ 
puiffant, ce que nous appelions Invention. 

C'efl: une Muft qui réunit les avantages dé fès 
Sœurs, & qui échauffée du feu (f Apollon , s'élève 
de plus en plus au-deflus d'elle-même. 

En cherchant les attitudes, il e(! à propos de pré- i y; * 
voir & l'effet & l'harmonie des lumières & des om. tbfSS e"- 

bres avec les couleurs qui doivent entrer dans le tout, «onomic 

de tout 

pour prendre des unes & des autres ce qui peutcon- l'Ouviar 
tribuer davantage à produire un bel efièt. ' *** 

Que vos compofitions (oient conformes autextedes v 
anciens Auteurs, aux coutumes, aux temps. ridélîté 

du Sujet» 

Que rien d'étranger ou d'inutile au Sujet'tfentre vl 

dans ^*'"*' 
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Iii4>iopfiini> admméqDeiug^Ds, podon ionUi 
85 Oràmenta opeiis: Tragicc fed lege Sororis, 
Summa ubi wi agitur» vis fumma reqùitîcur Anû» 

Ifta tabore gravi , ftuAo, monitirque Ma^firi 
Ardua pars nequit addilci: rariiEma namqae» 
NI priùs «heieo rapuic quod ab axe Prometbeu 

$0 Sic jobar fnfufom menti com flamiae vit». 
Mortali haud coivis divioa haec munera dantur« 
Nm uti D«daieam Ucet âmnikus ire Corinibum. 

JRovno laformis quoadam Piéfcura reperta» 
Graecorum fludiis & mentis acamine crevic : 

^S Egregiis tandem iUufisau & adulta Mi^giAris 
Naturam vi& ell mîro fuperaie labore. 

Qoos iater Graphidos gymnaCa prima fuére» 
Portas Atiienaram, Sycion, Rhodos» acque Corindn» » 
Diiparia incer fe modicum ratlone laboris; 
100 Ut patet ex Vetemm fiacnis, forme acqae decoris 
Arcbetypls» quels pofterior nil pronilii setas 
Coodîgnum» & oon ioferios lopgé arte, modoqufii 

fioRtm 
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Ate votre TM^u ,& ii*ed viemie oceiiper la i^^ 

pale place: mais imitez ici Melpomene, la TragécUe suf^^ 
Sœur de la Peinture , qui déployé toutes les forces 
de Ton Art où le fort de Tadioa fe paflè. 

Cette parde fi rare & û difficile se s'acquiert d ^ 
par le travail , d par les veilles » ni par les confèib» 
ni par les préceptes des Maîtres. Il n'y a que ceux 
qai ont reçu en naiflànt quelque partie de ce feu dl- 
vin que Prométhée déroba du Ciel , qui Ibient capa* 
blés de recevoir un don û précieux ; comme il n*eft 
pas permis à tout le monde d'aller à Corinthe pui(êr 
les Arts dans leur fource. 

Ce fut chez les Egyptiens que parut pour la pro* 
Éiiere fois la Peinture, dans fès commencemens trés- 
informe. Depuis ayant paffé aux Grecs qui la cultî- 
verent avec une ardeur égale à la beauté de leur gé« 
nie y elle fe perfeétionqa tellement , qu'elle femblcA 
fuipafler môme la Nature* 

Entre les Académies que formèrent ces grands 
hommes & ces rares gédes , on en compte qus* 
tre principales» Âdienes» Sydone, Rhodes, & Co- 
rinthe. Elles difFéroient peu entre elles , & feuie* 
ment par la manière , ainfi qu'on le voit par les An^ 
tiques , qui font la règle de la beauté , & telles que ' 
les fiedes fuivans n'ont rien produit de femblahle:» 
quoiqu'on ne s'en foit pas fi fort élolgoé ^ pour la 

fi:îeoce & l'exécudon. 

Cefi 
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iri r. HoRUU igitur vera ad normam Pefitifra l^gecurs 

Grapris 

feu #<>£• Grandia , iosequalis » formoâque partibus amplis 
^r*!?!-!!* Anteriora dabit membra, in contraria moca 

ciuc pars. 

105 Diverfo vâriatt, fuo libracaque ccntro ; 

Membrorumque (inus ignls flamtnainîs ad Infhr 
Serpeoti undances flexu: fed Isevia, plana , 
Magnaqùe figna, quaû fine tubere fubdîca caâu, 
ixo Ex longo dedufta (luant, non fe(fta minutimt 
Infertifque toris fine nota ligamina, Juxtà 
Compagem Anatomes, & meinbrificatio Grsco 

_ • 

Deformata modo,,paucifque expreflà lacertîs, 
Qualisapud Veteres; totoque Eurîchmîa par^ieis 
115 Conçonat-» genitumque fuo générante fequenti 
Sît minus, & punéto videdntur cunfta fub uno. 
Régula certa licet nequeat Proîpeflica did, 
Aut complementum Graphidos, at in Ane }uvamen, 
Et modus acceierans operandl; ut corpora fallb 
120 Sub vifu in multîs referens mendo(à Iaba(cit. 
«Nam Geometralem nunquam fuot corpoina joxtà 
IVIeofluam depl£tâ ocaSs, fed qualia viû. 

• ' • Nos 



VAft de Peindrei^ 3^3 

Ceft donc dans leur goût qu'on choifira une At- vil 
. TiTUDE, dont les membres foieut grands , amples, & fcc^ndîT ' 
inégaux dans leur pofition ; enforte que ceux de de- f^ p^j 1* 
vant côntraftent ceux qui font derrière , & qu'ils '»"f • '. 
foîent tous également balancés furleur centre. tudc 

(i) Les parties doivent avoir leurs contours en on- 
<3es, & reifembler à la Flamme , ou au Serpent lorl^ 
qu'il fe replie en rampant. Ces contours feront cou- 
ïans, grands, & prefque imperceptibles au toucher, 
comme s'il n'y avoit ni émiuences ni cavités. Qu'ilg 
fuient conduits de loin (ans interruption , pour en é- 
viter le grand nombre'. Que les mufcles foient bien 
inférés & bien liés , félon la counoifFance qu'en don- 
ne TAnatomie. Qu''ils foient deffinés à la Grecque, 
& qu'ils paroiifent peu , comme nous le montrent 
les Figures antiques. Qu'il y ait enfin un parfait ac- 
cord des parties avec le tout , & qu'elles foient ref- 
peéti vement bien, enfemble. 

Que 

(i) ^0^/ Cftypel^ appelle C^ypei'u Pouffin , dans un Dif- 
cours imprimé & adrefTé à l'Académie de Peinture, dit que 
tout cet endroit fur les Contours , ne lui paroît pas des re- 
glM précifcs & aflurées. Il ajoute, qu'U croit prefque impof- 
MbJe d'en donner particulièrement Cir la grâce & r«léganct 
des Contours. L'Anaromie & les proportions peuirenc bien 
félon lui, enfeigner quelque chofe de correâ , mais non paâ 
cette noble partie qu'il croit devoir être attribuée à l'cMcn. 
• denjçm, fuiyant qu'il c(l plus ou moins dâicau 
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VIII» Non eadem forma? (pecîes > non omnibus artas 

Vaiietasin 

Piguiis. ^qualîs , fimîlefqye color crîndcjuè Fîgurîs: 
125 Nam» variis velue orta plagis^^tliens difpare vultQ. 

IX. 

Fîguia fît Singula membra fuo capici confoimia, fiant 

una cum 

mémbîis xJnum idemque (îmur corpus cum vellîbas îpfis; 
^^^\ Mutorumque filens pofitura imiiabitur aétus. 

Afutoinm 
aâipne» 

X I. Pnma ngurarnm, reu Pnnceps Dramati3 uicrè 

ïiinccps. Profiliat mediâ in Tabula, fub lumîne primo 
130* 
. Pulclirior ante alias, reliquis nec operta fîgurîs. 



' XTi. Agglomerata flmul fine membra» ip&que figure 

Pigiuarum 

' giobi feu Stîpentur*, cîfcumque globos locus ufque vacabît; 

cumulu *' 



Kc, 
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Que la partie qui en produit une autre , foie plus 
puiilànte que celle qu'elle produit, & qu'on voye le 
tout d'un même point de vue. Quoique la Perfpec- 
tive ne puifTe pas être appellée une règle certaine où 
un achèvement de la Peinture, elle ell.d'un grand fe« 
cours dans cet Art, & un moyen facile pour opérer. 
Cependant elle tombe aflez fouvent dans l'erreur, 6n 
nous faiûnt voir des chofes fous un faux afped ; -car 
les corps ne font pas toujours reprélèntés félon le plan 
géométral, maïs tels qu'ils font vus. • 

La forme des vifages, l'âge & la couleur, non viii. 
plus que tes cheveux , ne doivent pas fe refTembler dans les 
^xû% toutes les ligures ; parce que la même difFéren- ^*^''"**- 
ce qui ell enire.lés régions^ parmi \q% hommes. 

Que chaque membre foit fait pour fa tête, qu'il i^- 
s'accorde avec elle , & que tous enferable ne com- nan« des 
pofent qa'un corps avec les draperies convenables ; ^e^'jc!* 
enfin que les figures auxquelles on ne peut donner '^^^pcrics. 
de la voix , imitent du-moins l'action des Muets, imiter Jcs 

Que la principale figure du fujetparolfiTeau milieu desMièts. 
du Tableau fou? la principale lumière; qu'elle aie quel- T.^i'. 
que chofe qui la faife remarquer par- deifus les au- ^'P^ie fi- 
tres ; & que les figures qui l'accompagnent , ne la dé- £)«. **" 
roberit point à la vue. 

Que les membres foieni grouppés airifi que les fi- xii/ 
gures, c'eft- à* dire, accouplés & ramalfés^enfemble, fe fig^tScî, 

la & 
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' Ne, malè dirperfis dum vifus ubique figuris 
r35 Dîviditur, cunêUfque operîs fervente lumuliu 
Partibys implicitis> aepitans coufufio furgat. 

xni. loque fîgurarum cumalls non omnibus idem 

Pjiuura- 

lum Hiver- Corporis iuflexus, motufque, vèl artubus omoes 
■"'"■«• Converfis pariter non connitantar eodetn; 

140 Sed qua^dam in diverla trabant contraria membra, 
Tranfverséque aliis pugnent» & cetera fraogjmc. 
Pluribus adverlis aver&m oppooe figuram» 
Peftpiibofque faumeros» & dexcera membra fioiflris, 
Seu mulris conflabît opus» paucifve iîgurîs. 
145 Altéra pars tabula? vacuo neu frigida campo 

XIV. 

t abiiix Aut deferta (îet » dum pluribus altéra formis 

Hbramen* 

tLin. Fervida môle fuâ fupreraam exfurgit ad oram; 

Sed tlbi (le pcfitis refpondeat utraque rébus» 
. Ut fi aliquid farfùm fe parte actoUat in unâ , 
150 Sic aliquid parte ex alîâ cônfurgat, & ambas 
iEquiparet, geminas cumulando a?qualicer oras* 

* 

^,3:v. ; Pluribus impUdtom perfonîs Drama fupremo 

N mcru8 

luau'^ In génère, ut rarum efl, multîs ira dcnfa figurîs 
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& que les grouppes foîenc réparés d*un vuide , pour - 
éviter un papillotage ^ qui venant des parties dîfper- : 
fées mal - à - propos , embarralTées les unes dans les au- 
tres , & comme fourmillantes , divife la vue en plu- 
fieurs rayons, & caufe une confufion défagréable. 
Il ne faut pas que les figures d'un môme grouppe j^^^^;^;^ 

fe reflemblent dans leurs raouveraens. , non plus que d'attitu- 
des dans 
dans leurs membres , ni qu elles fe portent toutes de le^ Group* 

même côté ; mais il faut qu'elles fe contraflent , eu ^*'" 

fe portant d*un c6té tout contraire à celles qui les tra* 

verferont. 

Que parmi plufieurs figures qui montrent le de- 
vant , il y en ait quelqu'une qui fe faflè voir parafer- 
riere, oppofant les épaules à L'eUomac & le côté droit 
au gauche. 

Qu'un des dotés du Tableau ne refte pas vuîde, xiv. 
pendant que l'autre eft rempli jufqu'au haut \ mais a»? Ta-"' 
que l'on difpofe fi bien les chofes, que, fi d'un côté ^^^^^ 
le Tableau e(l plein, on prenne occafion de remplir 
l'autre ; enforte qu'ils paroi (Tent en quelque façon é- 
gaux, foit qu'il y ait beaucoup de figures, ou qu'el- 
les y foient en petit nombre. 

Comme une Comédie eft rarement bonne quand * ^• 

Du nom- 

il y a un trop grandnorabre d'Adeurs, de -môme il brc des 
eft bien rare & prefque impoffible de faire un Ta- ^'S«»«»* 
bleau parfait , lorfqu'il s'y trouve une grande quan- 

I 3 ' tité 
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Rarior elt tabula excellens ; vel adhuc ferè nuUa 

155 Prseffidcîn mulcîs, quod vix benè prasHat ia unâ. ' 
Quippe folet reriim nîmio difperfa ramultu 
IVIajelhte carere gravi requicque decorâ; 
Nec ^ecio(à nicet vacuo nifl libéra campo* 
Sed fi opère ia magno plnres Thema grande requins 

^60 ËfTe fîgurarum cumulos, fpedabîcur uuà 
Machina tota rei, non fiàguia quseque reorfîm. 



XVI. 

nternodta Prsecipiia eictreinîs rare iaternodia membris 

ic pcdcs. 

xvîi. Abdica fiac ; fèd fumma pedum vefHgîa nunquam. 

(laauiim Grada nulla manet» motafque, vîgorque figuras 
lomi ca« 

itis jun- Recrô aiiis fubter major ex pane iateates, 

cndus. 

165 Ni capitis motnm manibus comitentar ageado. 
Jcviii. Difficiles fugito afpeétus, contraftaque vifu 
iendaîn Membra fub ingrato , momfque» aiftufque Ooaétos. 

iftnbu- 

omw^-" Quodque refert fignis reétos quodammodo tradus, 

Sive paralleios plures fimul» & vel acucas» 

170 VelGeometrale9(ucqiiadra, triangula ») formas» 

Ingratamque pari> Signorum ex ordine quamdam 

Sym- 
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s 

lîté de figures. Et Ton ne dok pas s'étonner que fi 
peu de Peintres en ayem introduit avec fuccès un 
grand nombre, puîfqu'à peine en peut- on trouver 
qui ayent réuflî dans les Tableaux mômes où ils n'en 
ont mis que bien peu. Tant d'objets difperfés appor- 
tent néçeiTaifement de la confufion , & ôtent ce^te 
majefté grave , & ce doux (ilence , qui font la beau- 
té d'un Tableau & la fatisfadîon des yeux. Cepen- 
dant, (î vous y êtes contraîut par le fujet, il faudra 
concevoir le Toui-enfembie & l'effet de l'ouvrage, 
comme tout d'une vue", & non pas chaque cliofe, 
en particulier. 

Que les extrémités des jointures foîent rarement ^gf J^ili- 
cachées, & que les pieds ne le foîent jamais. t^'^s fie 

des picds. 

\*^ figures qui font derrière les autres nont ni xviu 

/» , 1 • « Accord 

grace ni vigueur, \\ le mouvement des mains nac- des mains 
^compagne celui de la téce. avecU te- 

Fuyez les vues difficiles & peu naturelles, les ac- xvîiî. 
tions & les raouvemens forcés , ainlî que toutes les fa Jî éviter 
parties déftgréables à voir, comme font les Racourcis. ^Î-a^J*^ 

Fuyez encoce les lignes & les contours égaux, tion de* 
qui font des parallèles , & d'autres figures à pans '^**^ * 
ou Géométrales , comme des quarrés , des trian- 
gles, & toutes celles enfin qui , pour préfenter trop 
d'ordre , font une certaine fymétrie ingrate qui ne 
produit aucun bon effet; mais, comme nous l'avons 

I 4 déjà 
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Sytmaetriam; fed prsedpua in contraria femper 
Signa volunc dud tranfverfà, ut diximus ancé. 
Summa igicur ratio Signorum habeatur in omùi 
175 Compofico; dat enim reJîquis pretium, atque vigorem. 
XIX. ' Non ita nnrune adami fis cuique revitiétus, 
geaio ac- Hanc pr»ter nih'l uç genio ftudioque relînqiiasî 
***"^** Nec fine tefte rei INaturâ, Artifque Magiftrû, 
QuîdJibec ingenîo, memor ut tantummodù renim 
x8o Pingere poiTe putes. Errorum e(l plurima ûiva» 
Mulciplîcefque vi», bcnè agendi terminus unus^ 
Linea re^ velut fola eft» & mille recurvse; 
5ed juxta Aniiquos naturam imitabere pulchram, 
Qualem forma rei propria, objedtumque requiric 



185 Non te igicur lateant antiqua numifinaca, gemmffj 
Sfigoaan- Va&, typi, natuise, cselataque marmoia fignis> 

tiqua na- 

turac mo- Quodque refert (becîc veterum poft faecula mentem. 

du m con- 

ûituuat. Splendidior quippe ex Uiis aflUrgît imago. 



Magnaque fe rerum fiicies aperit meditanti; 
ipo Tune noflri tenuem fsecli miferebere Tortem 



Cùm 



\ 
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déjà dit, les principales lignes doivent fe contMer 
Tune raucre, Ceft pourquoi dans tous les contours 
vous aurez principalement égard au Tout-enfemble; 
ca^ c'eft de lui ^ue proviennent la beauté & J? force 
des parties. 

Ne Co^ez pas ù fort attaché à la Nature; que vous ^J^^*^ 
ne donniez rien à vos études ni à votre génie; maïs trop s'at- 
auffî ne croyez pas que votre génie & la feule me- Nature, 
moire des chofes que vous avez vues, vous four- ^'^^J^^^J 
qilTeHt afrêz pour faire un beau Tableau, fins f^de à fon gé- 
de cette incomparable maîtrefle, que vous devez tou- 
jours avoir préfente comme un témoin de la vérité. 
On peut commettre une infinité de fautes de tou- 
tes façons: elles fe trouvent par- tout auflî fréquen- 
tes & auflî épaiffes que les arbres dans une forêt; & 
parmi quantité de chemins qui égarent , il ne s'en 
trouve qu'un qui puilfe conduire heureufement au 
but que l'on fe propofe , de -même que parmi plu» 
fleurs lignes courbes il ne s'en trouve qu'une droite. 

Ce qu'il y a ici à faire , c'eft d'imiter la belle Na- j x.. 
ture, comme ont fait les Anciens, & de la choifir ac'^^e^ïe* 
telle que l'objet la demande. Pour cela vous ferez ^^^^^^^ 
foigneux de rechercher les Médailles antiques , les 
Statues, les Vafes, les Bas-reliefs, & tout ce qui fait 
connoître les penfées & les inventions des Grecs*, 

parce qu'elles nous donnent de grande3 idées, & 

1 5 nous 
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Cùm fpes nulla fîec redûarse seqiiatis ia asvum* 



XXj. Exquifitâ fiet forma , dum fola figura 
jàquomo- pingijuj. & muUis variata coloribus- efta. 

oo trac- ** 

^?^Jl* I^ti amplique fmus panaorum, & nobiUs ordo 
FiTrvaa-^^' Membre fequens, fubtei ladtamb lumioé & umbra 

ip5 Exprimée, ille lîcet tranfverfijs fepè feratur, 
Et circumfuibs pannorum poirigac exaa 
Meml^rmus, ooncomiguos, îplHque figars 
Fartîbusimpreflbi', quafi pannus adhsereat iflist 

^^® Sed modicè'expreflbs cum lumine fervei & umbris; 
Quseque ÎDCermiflis paffîm font dlffita vanis , 
Copuîet, indu(îtfs fubterve fuperve lacemîs. 
Et membra ut magnis paucifque exprelTa lacerds 
NSajelbate aliis prefhim forma atque <2ecoie, 

ao5 Haud fecùs m pannis, quôs fupra opcavîmus amplos, 
Per paucos finuum flexus» rugafque, flriafque, 

Membn fuper verfu faciles indiicere pneflan 

Na. 



nous fdtt produuô de Wles chofes. Après les avoir 
bien exanûoées, vous y trouverez tant de charmes, 
que vous aurez cotnpaffion de la deftinée de notre 
fiecle, où il n'y a pas la moindre efpérance qu'on 
puiffe jamais arriver à ce point. . xxi. 

Si vous n'avez qu'une Figure à traiter, il faut qu'el- Cotan^cnt 
le foit parfaitement belle & diverfifîée de plufieurs traiter uuc 

• . . Figuic 

couîeursl icuie 

Que les draperies foient jettées noblement , que les ^xxii. ^^ 
plis en foient amples ,* & qu'ils fuivent l'ordre des pcrics. 
parties, en les faifent voir par-deflbus par le moyen 
des lumières & des ombres ; qu^ ces mêmes parties 
foient fouvent traverses par le coulant des plis qui 
flottent à l'entour, mais que ces plis n'y foient point 
trop adbérens ou collds, & qw'ils les marquent feii- 
lément par la jutte diftribution des ombres & ^ei 
clairs , comme s'il» ne faifoient que les carelTer. Si 
ces parties fe trouvent trop écartées les unes des au- 
tres, en forte qu'il y ait des vuîdes où il fe rencon- 
tre des bruns, il faudra placer dans le vuide qudque 
pli pour les accoupler. Coinme la beauté des mem- • 
bres ne confifte pas dans la quantité des mufctes, & 
qu'au contraire ceux qui eu font le moins paroîire, 
ont plus de majellé que les autres,- de -même la 
beauté des draperies' ne confille pas dans la quanti- 
té des plis, mais dans un ordre fimple & naturel. 11 

M y 
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NatuFsque rei proprius fît pannus, abundant 
Patriciisy fucciiiétus eric craflUrque bubulcis, 
*ï^ Mancipiifque; levîs, teneris, gracilifque puellfe. 
^ Inque cavlsmaculifqueumbrarum aliquandô tumefeec, 
Lumen ut excîpîens, operis quà mafTa requint, 
Lacîùsextendat, fublatirque aggreget ooibris. 



T^uVx NobHia arma juvant Virtumm,omadtque figatas, 

wm!™^*"" Qualîa MuÊrurn, BelU, cultufque Deoram. 

XXIV ^^^ ^^^ ^P"^ nimîùm gemmis auroque refertum, 

Ornamen- „ . . 

tum auxi Rara etemm maguo m predo, fed piurima viii» 

& gem- 
maium* 



Xxv. Qua deinde ex vero nequeunt praefeme vîderi, 

Troioty- 

pus. Protoiypum pdùs illorum formare jovabît. 

220 Cooveniac locus atque Jiabkus» ricufque , decafque 
xxvu 
Conv.'- Servetur; fit nobîlitas, Charitumque venu (las, 

nientia le- 

lumcum Rarum homini munus, cœlo, non arte peiendum. 

XXVII. . 
Charités 
6c Nobilî- 
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y faut encore obferver la qualité des perfonnes : aîn(î - 
vous donnerez aux Magiftrats des draperies fort am« 
pies; aux Païfans & auxEfdaves, elles feront grod 
fes & retrouffées ; aux Filles elles feront tendres & 
légères. Il fera bon quelquefois de tirer à^ endroits 
creux quelque pli , & de le faire enfler, afin que 
recevant du jour, il contribue à étendre le clair aux ^ 
endroits où la maiïè le demande , & que par ce 
moyen ii vous 6te des ombres dures» qui ne font 
que des taches. 
Les attributs des vertus contribuent beaucoup par xxiii. 

leur noblellè à l'ornement des Figures, telles que les ^^^T 

•* ment cm 

Sciences, là Guerre & la Reli^on: mais que fou- Tabieaik 
vrage ne fait pas trop enrichi d'or ni de pierreries ; Des Picr- 
parce que les plus rares font les plus chères & les c[caFcs^& 
plus précîeufes , & celles qui font le grand nombre ^** ? «l««^ 
font les plus communes, & fe donnent pour un prix 
médiocre. 

Il fera bon de faire un modèle des chofes dont le xxv: 
naturel eft difficile à tenir, & dont nous ne pouvons ^<wi«i^ 
pas difpofer comme il nous plaii. 

Que Ton confidere les lieux où l'on met la fceue xxvi 

du Tableau, les païs d'où font ceux que l'on y fait .^* ^««»* 

'du Ta- 
parottre, leurs façons de faire, leufs coutumes, leurs bicau, 

loix, & ce' qui en établit la bienféance. 

Que Ton remarque dans tout ce que vous faites xxni 

I 7 de ^*^^ ^**" 
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Rcf ^ii«l Natur» fit ubique ténor ratîoque fequenda. 

ruum^c^ Non vkina pedum tabuto» excelâ tonantîs 
'aaS Aftra donràsdepiaa gèrent, anbefqHe, Notofque; 
NeC Mare depreifum laquaria funuiia vei Orcum, 
USanittreamque fisrec caiin»v8ga.pçi^la molem: 
Congfua fed propriâ femper ftacione focentur. • 

■ * ^ 

XXIX. Hœc prêter motus auîmoriim & corde repoftos 
Aâedus. 

230 Exprknere aSeétus , pauctTquie colonbua ipiàm 

Pingerepoireanîiiiatn,atque oculis prsBberevîdendam, 
Hoc opus, tic labor efti pauciy quoi aquus amavit 
^upker , aut ardeni evexit ai ^stbera vsrtuSf 
Dtsfimiles potuere Ci) manu miracula tania. 
235 Hos ego Rhetoribus tra<^ndos defejro , lantùm 
Egregii antîquum memonba fopliifina magiftrî , 
Verius afFedus animi vîgor exprimit ardens , 
„ Sollicitî numiùm quàm fedula cura iaboris (2). 
XXX. Denique nil fapiat Gothorum barbara trito 

Gothorum Oma- 

ta fugicn- Yz{ Ces deux vers , malgré l'air d'antiquîtë qu'ils femblcnr 
avoir, foot YMifembiabiement de l'Auteur du Pocmc, 
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d^ la nohleflë & de la grâce: mais, ^ dire te vrai, ce* 8c U 
c'eft une chofe très-difficile, & un préfent très-rare . 
que rhomme reçoit plutôt du Ciel que de fes Etudes* 
Il faut Cuivre en toutes chofes Tordre de la Natu- xxviiT. 

Que cha- 

re. C e(l pourquoi vous vous garderez bien de pein* que chofe 
dre des nuées, des vents, des tonnerres dans les lam- p^ce!^ 
bris qui font près des pieds, & Tenfèr ou les eaux 
dans les plat -fonds. Vous ne ferez pas auffi porter 
fur une perche un colofie de piene, oials que toute 
cho(è foit dans la place qui lui eft convenable. 

D'exprimer avec cela les mouvemens des efprîts xxix. 
& lesJïiffeékions fecretes du cceur; en un mot, de ^^^ ' 
faire avec un peu de couleurs que Tame (bit en quel- 
que forte \;iûble , c'eft où confide la plus grande dif- 
ficulté. Nous en voyons affurément bien peu que 
le Ciel ait en cela regardés d*une œil favorable. 
Auffi n'appartient- il qu'à ces Eljprîts qui panidpeni 
en quelque chofe de la Divinité , d'opérer de H 
grandes merveilles. Je laifle aux Rhéteurs à traiter 
des caractères des Paffions ; je me contente (èule- 
mcnt de rapporter ce qu'en <fi(bit autrefois un ex- 
cellent Maître: „ Les mouvemens de famé qui font 
„ étudiés, ne font jamais Q naturels^ que ceux qui 
„ fe voyant dans la chaleur d'une véritable patHon. 

N'ayez aucun goût pour les Omemens Gothiques, FuitTw 
fflonlfares produits par ces déplorables fiecles, où la ornemms 

difcor- qucs. 



^ 
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940 Ornamenta modo, feclorum & mondra mal^rum; 
I Queis ubi bella, famem & peûem, difôordia^luJUSt 

Et Romanorum res grandior iomlit orbi^ 
^ Ingenuae periere Anes , periere fijperb» 
H Arcificum moles: fua tanc miracula vidic 

345 Ignibus abCumi Pidtura , latere coaâa 

.Fornicîbus, forcem &.reliqiiam confidere Crypds, 
Marmbribufque diù Sculptura jacere (èpultîs. 
Imperium interea fcelerum gravicace facifcens 
Ilorrida nox totum iovafic, donoque fuperm 

2^0 LiimiDÎs indignum, errorum caligîne merfit, 

^ ^ Impiaque ignaris damnavic fsecla tencbris. 
. Unde coloratum Gniiis hue ufque magiftris» 
Nil fupereft cancorum homiauin, quod mente modoque 
Nodraces juvec Artifices, doceatque laborem; 

d55 Nec qui Chromaûces nobis hoc tempore panes 

CBLO 

M A T I- Rellicuat, quaies Zeuxis traétaverat olim , 

CE. 

TÉitia Hgjus quando magâ velut arte sequavit Apellem 
tu». pi^orum Archigraphum, meruitque coloribus attam 
Nominis «terni famam toto orbe fonanteni. 
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diToorde & rambition caufées par la trop grande é. 
tendue de l'Empire Romain , après avoir répandu 
par-tout la guerre, la pelle & la famine, firent pé- 
rir les Monumens & les Arts. La Peinture alors vit 
confumer par le feu ce qu'elle avoir de plus admirable. 
On la vit fe cacher dans des fouterraios, & confier à 
à des grottes obfcures ce qu'elle avoit pu fauver des 
flammes. La Sculpture d'un autre côté fut enfévelîe 
fous les marbres qu'elle-même avoit enfouis., Cepen- 
daut r Empire Romain abattu fous le poids des cri- 
mes, & indigne de la lumière, fe trouva enveloppé 
d'une ouit afFreufe , qui le plongea . dans un aWme 
d'erreurs, & couvrit des ténèbres de l'ignorance ces 
fiecles impies & malheureux. De-là vient qu'il n'efl 
prefque (^i) T\&ck relié de la Peinture & du Coloris 
de ces grands Maîtres de la Grèce , qui puifle aider 
nos Artilles par rapport à l'invention & à la manière. 
Auffi ne voit-on perfonue qui rétablifle la 5 Croma- I i^«Co- 

^ Ions, ou la 

TIQUE au point que la porta Zeuxis , quand parla Cromatî- 
magie de fon prince^u , & la beauté de Ibn coloris, 2ém«"pax-: 
il égala le fameux Apelle, le Prince des Peintres, & j^^^,* 
s'acquit l'immortalité qui répandit (on nom par toute 
la Terre. Cette partie, qu'on peut regarder comme 

famé 

(i) J*aî mis cet adouciflêment à l'expreffion abfolue da • 
texte , autorifé par les dtouvertfs qu'on a fûtes dans le 
Royaume de Kaples à Htrçmlannmn 
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^^^ H^ec quidem ut ûi tabulis Max , fed grata venufiVf 
Et complemeutum Graphidos, mirabîle vifu, 
Pulchravocabatur, fed fubdola Lena fororis: 
Non tameo hoc Idiiociiiîuai, fucufque, 'doIufqQe 
Dedecori fuit unquam , îllî fed-femper honori, 

*^5 Laudibus & meritis; hanc ergo no.ffejuvabit. 

Lux vanum,vi viimque dablc^ Qttllum umbra coloiren]. 

Qu6 magis adverfum efl corpus tudfque propinqurnOy 

Clarius efl lumen, nam debiiitatur eundo. 

Que magis e(l cofpus dteeétom , ocuUTque propio- 
quum, 

370 Con^îdtur meliùs; nam vifus hebefdt eundo. 

3CXXU Ergô in corporibus quse vifa adverfâ rotundîs 
Tonoium, 

luminuin ^ iQ^egi^ funt , . extrema abrcedant perdita fîjpîs 
ïiun ratio, q^^^q^^ nojj pragcipiti labentur in umbram 

Clara gradu,*nec adumbrata in clara alta repente 
^7$ Prorumpant; fed erit f^jiQm bine açque indè meatus 
Lucis & umlnrarusn: capieifi]ue udius ad infhr^ 
Totitm opus, ex mulds quamquam Ht partibus, unus 

■ 

' Lumînîs, umbrarumque globus tantuminôdô fîet, 

Sîve duo vel très ad funwnum , ubi ^ndias eflfet 

Divi. 
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rame & l'achèvement de la Peinture , eft une beauté 
trompeufe, mais agréable: on l'appelloit la Proxe- 
nette, & la Dame-d'atour de fa fœur; mais fon a- 
drefle à la produire , à la farder même quelquefois, 
& à nous dérober fes défàutg, au -lieu de la desho- 
norer, n*a (ërvi qu*à la faire eflimer davantage. Il 

« 

eft donc très-avantageux de la connoître. 

La lumière produit toutes fortes de couleurs , & 
fombre n'en donne aucune. 

Plus un corps n(^us eft dire(5tement oppofé , .& 
prés de la lumière, plus il eft éclairé ; parce que la 
lumière s'aflfoiblît en s'éloignant de là fource. 

Plus un corps eft près des yeux , & leur eft dî- 

redement oppofé, mieux il fè voit; car la vue s'af- 

foiblît en s'éloignant. 

Il faut donc que les corps ronds , qui fout vus xxxi. 

, .... 1 , • « Conduite 

visà-vis en ai%le droit, foient de couleurs vives ex des tons, 

fortes , & que les extrémités tournent en fe perdant ^^^ ^Scs" 
infenfîblement & confufôment , fèns que le clah* fe ombics, 
précipite tout d'un coiup dans robfcur , ni fob&tur 
aufli tout d'un coup dans le clair ; mais il. fe fera 
unpaflàge commun & impercepiibe des clairs dans 
les ombres , & des ombres dans les clairs. CeU 

conformément à ces priacipes qu'il faut traiter tout 
QQ grouppe de figures , quoique compofé de plu* . 
fieurs parties , comme vous feriez une feule tête, 

foit qu'il y ait denx grouppes , o» qu'îl- y en ak 

trois 
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dSo Divifum Pegma in partes ftatioae itmotas. 
Sîntque ita difcred incer fe ratlone colorum , 
LtmlniS) umbrarumque autrorfùm ut corpora clam 
Obfcura umbrarum requies Ipeétanda relinquat , 
Claroqae exitiant umbrata atqne a(pera campo» 
^^5 Ac veluti in (peculis convexis emîuet anté 
Afperior re ipsâ vigor & vis aoâa colonim 
Partibus advrerfîs , magis & fuga rupta retrorfùm 
Itlorum eil (uc vî(à minus vergeniibos oris]{» 
Corporibus dabimus formas hoc more rotundas. 



290 Mente modoque îgitur Plades & Pîftor eodem 
pjfpoficum traâabit opus. Quie Sculpter in orbem 
Atterit, iiœc rupto procol abfcedente colore 
' Aflequîtur Piôor, fugientiaque illa retrorfùm 
Jam fignata minus confufa colorîbus aufert; 

AP5 Anteriora quidemdire^è adyerfà, colore 
Integra vivaci, fummo cum lumine & umbra, 
Anirorfùm diltin^a refert velut afpera vifu; 



Sic 
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tois C ce qai doit être tout au plus) , fi votre 
«mpoûtion le demande; & prenez garde qu'ils 
foient détachée les uns des autres. Vous ménagerez 
Q iïien les couleurs , les clairs & les ombres , que 
vous ferez paroître les corps éclairés par des om- 
bres qui arrêtent te vue, qui ne lui permettent pas 
fi-tôt d'aller plus loin , & qui la faflent -repofer pour 
quelque tems ; & réciproquement vous rendrez les 
jombres fenfibles par un fond éclairé. 

Vous donnerez le relief & la rondeur aux corps 
de la même façon que le miroir convexe vous le 
montre; car nous voyons les figures & fo«tes les 
autres chofes qui avancent, plus fortes & plus vives 
que le naturel même; & celles qui tournent, font de 
couleurs rompues, comme étant, moins dLftinguées& 
plus près des bords. 

Le Peintre & le Sculpteur dans leurs difFérens tra- 
vaux doivent fuivre à peu près la même conduite , & 
tendre au même but. Ce que le Sculpteur abbat & 
arrondit a\iec le fer , le Peintre le fait avec fon pinceau ; 
il chafle derrière ce qui doit moins paroître, par la 
diminution & la rupture de fes couleurs; il tire tiu 
contraire en dehors par les teintes les plus vives & 
les ombre? les plus fortes, ce qui eft dîreaement op- 
pofé â la vue, comme étant plus fenfible & plus dif-' 
cingué; enfin il met fur la toile nue des couleurs em«> 

prun- 
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. Sicque fuper planum îndacit Leucoma colores, 

Hos velut ex fpsâ Naturâ, hnmocus eodem 

300 Intuitu , circuiu Statuas daret mdé rotuodas. 

» 

xxxii. Denû^oiarom, (blidis qu% corpora fonnîs 

Corpoca 

dcnfa & subdica fuat, taéfcu non tranflucent, fed opoca 

opaca cam ' '^ 

ctotibtts, ^" tranflucendi fpatiô ut fuper aëra, nubes, 

Limpîda (hgoa undarum, & inanîa estera debent 

2^5 Afperîora illis prope cîrcumflantibus efTe, 

Ut diflinda magis fîrmo cum lumloe & umbrâ , 

Et gravioribus ut fiiflenta coloribus, inter 

Aêrias fpecies fubfiflent femper opaca: 

Sed contra procul abfcedant perlucida deofis 

310 Corporibos levioit» ut! uubes, aêr & unde, 

xxxiii. *Non poteruntdiverfalocis duo lumîna eâdem 

Non duo 

« cœlo j„ tabula paria admittî , aut aequajia pîngî: 

cqualia. Mâjus at in mediam lumen cadet ufqae tabellam 
» 
Latiiis infufum , primis quà fumma figuris 

3x5 Res agîtur» circumque oras minuetur euado: 

Ucque in progrefiu jubar attenuaturab ortu 

Solis ad occafum paulâtim^ & celTat eundo \ 
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pruntéçs de la Nature, qu'il ne doit Voir que d'un 
feul endroit, & d'un même coup d*œil, &, fans 
fe remuer, il femble tourner autour de la figure qu'il 
repréfente. . • . 

Quand des corps folides j fenfibles an toacher & xxxiL 

^ ^ ■ Corps o- 

opsiqu^.lê trouvent fiir des champs lumineux & paques 
tranfparens, comme le Ciel, les Nuées, les Eaux, champs 
& toute autre chofe vague & vuîde d'objets , ils doi- l»wnincux, 
vent être plus fermes & plus marqués que ce qui 
les environne, afin qu'étant plus. forts par le clair & 
lobfcur, ou par des couleurs plus fenfibles, ils puif- 
fent fubfifter & conferver leur folidîté parmi ces ef- 
peces aériennes & diaptenes, & que ces fonds au 
coQffaire , c'ed-à-dire, le Ciel, les Nuées & les 
Eaux, étant plus clairs & plus unis, ils s'en éloignent 
davantage. * ^ 

On ne peut pas admettre deux jours égaux dans xxxiif; 
un même Tableau ; mais le plus grand doit frapper « J* j?*^^ 
fortement le milieu, &- étendre la plus grande lu- v»^ 
miere aux endroits où font les principales figures, & dans le 
où fe paffe le fort de l'aétion, en diminuant du côté Tableaux 
des bords à m^fure.qu'ii en approche. Et de la mê- 
me façon que la lumière dii Soleil s'affoiblit infenfi- 
blemeût dans fon étendue depuis le levant, qui eà 
fon origine, jufqu'au couchant, où elle vient feper- • ^ 
dre^ aînfi la lumière de vc>tre Tableau, didribuée fur ^ 

loutes 
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Sic tabulb lumen, tocâ in compage coloruniy 
Primo à fonte, minus fenfim déclinât eundo. 
320 Majus ut in Statuis per compim ftantibas urbîs 
Lûmeù habent panes foperîe, minîiLs inferiores. 
Idem erit in tabulîs, majorque nec umbra, vd ater 

« 

Membra figurarum intrabic color,- atque (bcabit; 
Corpora fed circum umbra cavis laticabit oberraos^ 
325 Àtque ica qua?retur lux opportuna fîguris, 
Uc laté infurum lumen lata umbra fequatur: 
Undè nec immeritô fertur Tjtianus ubique 

y 

» 

Lucis & umbrarum normam appellaiTe Raceiimm, 



ïxxiv. Purum album efle poteft propiufqu^ magifque re- 

lugrum. ' 

330 Cum nîgro antevenîtpropits;fugit abfquejremotum: 

Putum autem nîgrum antrorlCim veiiît ufque propîn- 
quum. 

Lux fucata fuo tingit, mifcetque colore 

Corpora, (icque fuo» per quem lux funditur, aêr. 

XXXV. 

CoiMum Corpora junéta finiul, circumfuibfque colores 
ccflcxio. , 

335 Excipiuut, propriumque aliis radîofa reflc^mt. 

Pul- 
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toutes vos couleurs 9 fera moins fenfîbley fi eUeeft 
moins prés de (à (burce. L'expérience en e(t palpa- 
ble dans les Statues que Ton voit au milieu des Places 
publiques , & dont les parties fupérieures font plus 
éclairées que les inférieures. Vous les imiterez donc 
dans la didribution de vos lumières. 

Evitez les ombres fortes fur le milieu d^^ mem- 
bres, de peur que le trop de noir qui compofe ces 
ombres, ne (êmble entrer dedans & les couper: cher* 
chez plutôt à les placer à l'entour pour relever da- 
vantage les parties, & prenez votre jour fi avanta* 
geux, qu^aprés de grandes 4umieres vous trouviez 
de grandes ombres. On die» & le fait e(l vrai, que 
Le Titien n*avolt pas de meilleure règle pour la 
didribution des clairs & des bruns que la Grappe 
de Raifin. 

Le blanc tout pur avance ou recule indifFérem- xxxiv. 
ment: il s'approche avec du noir, & s'éloigne fans ^c^ic aoSÎ, 
fon fecours ; mais le noir tout pur , eft .ce qui s'ap* 
proche le plus. 

La lumière altérée de quelque couleur, ainfi que. 
fair par lequel elle paife , ne manque point de la 
communiquer au corps qu'elle frappe. 

Les corps qui font enfemble reçoivent les uns des xx'xv. 
autres la couleur qui leur eft oppofée, & fe réflé- J^^j^ç^^^* 

K chiflenc 
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xyxvi. Pluribtts în folîdîs liquida fub luce propînquîs 

UnioCo- , tr tr -i 

lorum. Participes, mixtofque flmul decet eflè colores: 
îfenc normam Venetî Piftores rite fecutî, 

« 

(QiisB fuit Antiquis Corruptîo didta Cohrum ) 
.' 34<^ Cùm plures opère in magno pofuére figuras: 
Ne conjun^a fimul variorum inimica coloram 
Congeries formam implicitam & concifà minutis 
Membra daret pamiis, toturo uoamquamque figoraia 
AffiDi aut utK) tantùm veftire colore 
345 Suntfoliti, variando tonis tunicamque, togamque, 
Carbafeofque fînus , vei ainicum in lumine & umbrà 
Contîguîs circam rébus fociando colorem. 

XXXVII.. Quà minus eftipatii aè'rii, aut quà purior aër 

Aêrintcr- 

poijius. Cunéta magîs diftinda patent, (peciefque refervant: 
350 Quàque magis denfus nebulis, aut plurimus aër 

r ■ 

XXXVIII. , Amplum inter fuerk fpatium porreétus, in auras 

Diftantia- ' 

lumiela- Coufundet rerum fpecies, & perdet iiiane>. 

tio. 

Anterîora magîs femper finita remotrs 

.Incertis dominentur & abfcedentlbus , idque 
■ " More 
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cMfleût îécîproquement celle qui leur eft propre 
& Ds(curelle. 

Il faut que la plupart des corps qui font fous une ,^^7^ 
lumière, étendue & dillribuée également par- tout » 
tiennent de la couleur les uns des autres. Les Véni- 
tiens qui fe (bnt particulièrement attachés à cette rè- 
gle » que les Anciens appelloienc Rupture de^couleurs^ 
dans la quandté de figures ^ont ils ont rempli leurs 
Tableaux» ont toujours cherché l'union des couleurs , 
de peur qu'étant trop différentes elles ne vinfTent * 
embaralTer la vue par leur confufion avec la quantité 
des membres féparés par leurs plis, qui font encore 
en aiTez grand nombre. Pour cet effet ils ont peint 
leurs draperies de couleurs qui approchent les unes 
des autres , & ils ne les ont prefque diflinguées que 
parla diminution du clair-obfcur„ en accouplant les 
objets contîgus par la participation de leurs couleurs, 
& en liant aiuli d'amitié les lumières & les ombres. 

Moins il y a d'efpace entre nous & robjet, & xxxviL 
plus l'air eft pur, plus les efpeces fe conferveni & fe teipoft!' 
diftinguent : au contraire , ^lus il y a d'air & moins 
il eft pur, plus l'objet fe confond & fe brouille. 

Les objets qui font fur le devant doivent être toa- zxxvni. 

jours plus finis que ceux qui font derrière, & doî- u^^dil-* 

vent dominer fur les chofes qui font confondues & ^^^^^** 

fuyantes; mais il faut que cela fe faffe relativement, 

ç'eft-à-dire, qu'une chofe plus grande & plus forte 

K 2 ea 
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355 More relatîvo, ut majora minoribus extenu 

Cm Va' Cunfta minuta procul maflàm deofentur in unam, 
Tauria/'^" Ut folia arboribu5 fylvarumi & in »quore fluaus. 

X f" Contigua inter fe coêant, fed diflîta diftent. 

Concigua 

«c diifica. Didabunique umeo grato & difcrimine parvo. 



3^0 Ëxtrema extremis contraria jungere noli; 

A Xtf X* 

Contraria §g^ medio Ont ufouè gradu focîata coloris. 
AiCienda.. 

XLii. Corporum erk tonus arque color variatus ubiqué: 

Tonus 6c 

colotvaxi:. Qq^hic amicitlam retrô, férus emicet ante. 



XLiii. Supremum in tabulis lumen captar^ diei 
liuminis 

dekâus. in(ànus labor artificum, cùm attingere tantùm 
3^5 

NoQ pigmenta queant; auream (èd vefperè lucem» 

Seu modicam manè albentem» five letheris a6bim 

Poft liyemem nimbis transfufo Sole caducam» 

Seu nebulis fultam acclpieoc, tonitruque rubenteou 



Lsvia 
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en chafle derrière une plus petite , & la rende moins 
fenfîbte par fon oppofition. 
Les chofes qui fout fort éloignées , quoiqu'en XXXîx. 

^ . ° • Les coipsl 

grand nombre, ne feront qu'une mafle , de -même éloigne». 

que les feuilles des arbres & les flots de fa mer. 

Que les objets qui doivent être contigus» ne (oient X L« 

■ Des corps 

point féparés ; & que ceux qui doivent être féparés continus , 

nous le p«iroiirent , mais que cette féparation foit peu ?^f (^"^ 

marquée & ménagée agréablement. Icpaiés. 

Que jamais deux extrémités contraires ne fe tou- x L i. 

11 faut €• 
chenty (bit en couleur, foi^ en lumière; mais qu'il vîter les 

y ait un milieu participant de l'un & de l'autre. cÔnt^iSrw, 

L^ corps feront par-tout différens de tons & de XLit. 
couleure : qiie ceux qui font derrière fe fient & ixJiz dc^totJ de 
niiTeut bien p & que ceux de devant foient fort? & uuxs***** 
petiUans. 

C'eft prendre une peine inutile, que d'introduire XLiii. 
dans un Tableau un grand jour de midi , vu que nous ^^ i^^ 
n'avons point dé couleurs qui puiflTent jamais y at- '•• 
leiudre: ileft plus à propos de prendre une lumière 
plus foible, comme ceUe du foir, dont le Soleil do- 
re les campagnes, ou celle du matin, dont la blan- 
cheur eft modérée , où celle qui t>aroît après une 
pluie , lorfque le Soleil n^édalre qu'au travers des 
nuages , ou celle que les nuées nous dérobent pen- 
dant un tonnerre , & qu'eUes nou$ font paroître 
rougeâtre. 

^ 3 Les 
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X L I V. L«viâ qu^e lucent , veluti cridalla , metalla, 

Quzdflm 

«i'm!*'"" L^Sna, ofla & lapides; vîUo&, ut veUera, pelles, 
Barbs, aqùeique oculi, crines, holoferica, plains , 
Et liquida, ut (hgnans aqua , reflexseque fub uodîs, 
Corporese (pecie$, & aquis conteiinina cunéta, 
375 Subter ad extremum liquidé fiât piéta, fuperque 
Liiminibus perculTa fuis, figaifqae repoftis. 

^ ^ ^^« Area vel campas tabulas vagus efto levifque. 

Campus 

Tébftl«. /^bfcedat latuSf liqaidèque benè unftus amîcîs 
Totâ ex mole coloribus» unâ five patellâ: 
380 Qa«qtte cadunt retrô in campum confiida campa* 

X x^ V i« ViVidos efto color nimio non pallidus albo> 

Colox vî- 

vida», non Adveriîrque locîs îngeftus plurimus ardens; 
paiiidus. g^ jg^^j parcèquc datus vergentibus oris. 



XLVii. Cuoâa labore ^mutcoâttit:» velutumbrà in e&dem: 

Vmbia. 

385 Tota fiet Tabula ex unâ depicla patellâ. 

[XLViil. . 

£x ual jytulu ex naturâ ipeculum prsdara docebit ; 
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Les corps polîs, comme les criftaux, les métaux, ^^ ^ ^' 
les bois, les os & les pierres; ceux qui font couverts Règles 
de poil, comme les peaux, la barbe & les cheveux, „g„j jâ 
ainfi que la plume, la foie, &les yeux qui font **^**l**^» 
Daturellement aqueux; ceux qui fout liquides, corn- 
me les eaux, les efpeces corporeMes que nous y vo- 
yons réfléchies; & enfin tout ce qui touche ou a- 
volfiae les eaux, doiveac être beaucoup & uniment 
peints pa^dei^ous, mais touchés fièrement par defius 
des daîrs & des ombres qui leur conviennent. 

Que le. champ du Tableau foit vague, fuyant, XLV. ^ 

. .«#*.. I*c champ 

léger, bien uni enièmble de coaisufs amies, oc fait du Ta- 
d'un mélange où il entre de toutes les couleurs q|ai 
^mpofeiîï Touvrage, comme feroit lé refte d'une pa- 
lette; & que j^cîproquement les corps panicîpent 
de la coukuf de leur champ. 
Que vos couleurs, foienc vives, Cias pouramt don», ^^^r. 

Vivacité 

lier, comme on dit, dtm$ la Farine. des cou- 

Que les parties plus élevées & plus près de vous 

foient fortement empâtées de couleurs brillantes , & 

qu'au contraire celles qui tournent , en folônt peu 

chargées. 
Qu'il y ait une telle harmonie dans les mafles de ^ï-vii. 

L Ombic. 

votre Tableau , que toutes les ombses n'en paroif^ 
fent qu'une. .- ■ -' ^ 

Que votre Tableau foit tout d'une pâte , & é- XLVUi. ' 

^K4 vîtez,^ ^"^^- 



r 
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^!hf ^^ Qu^Q^e piocul ferè fpatiis fpeâantur io amplis. 

Specnlum 
fiâorum 
Magiftec, 



^ Ir. Dimidia effigies, quae fola, vel intégra ploies 

' Dîmidîa 

figura vcl Ante allas pofîta ad lucem, ftet proxima vifu, 

intégra 

«me alias, gj i^jjs Tpeétanda' locîs , oculifque reraota, 

Lumims umbrarumque gradu lie pi^ fupremow 



L T. Pardbas in minimîs imiado ^(la juvabit 
Effigies* 

Effigîem, alternas referendo cempore eodem 

Confiiniies partes» cum lutninis atque coloris 

39S Compoûcis juftifque touis; tune parta labore 

Si facili & vegeco micat anjens, viva videtur. 



2^ X I. Viû ioco angolto» teneré pingantnr » amico 

ba£ Tunfta colore graduque; procol qu« piAa, fèro<i 

Sin 



V. 
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vitez, tant que vous pourrez, de peindre fec. TaWcau 

Le miroir vous fera faire quantité de belles décou- d'une pd- 

•A 

vertes dans la Nature» & vous en ferez aufti dans hs xltx. 
objets vus le foir en éloignement dans les endroits J}f ?^^^l 
(badeux. tre des 

Si vous ayez à peindre une demi -figure, ou une l. * 
figure endere, qui foît devant plufieurs autres, D figurc^iu 
faut qu'elle paroifle près de la vue ; & fi vous avez entière de- 
à kl faire dans un grand efpace, & qu'elle (bit éloi- ttes. 
gnéedes yeux , n'y épargnez pas les plus grands clairs , 
les couleurs les plus vives , & les plus fortes ombres. ' 

Pour le Portrait , il faut faire précifémcut ce que ^J- 

Le Foi* 

la Nature vous montre , travaillant eu même lems uaici^ 
aux parties qui Te reifemblent, comme les yeux» 
les joues , les lèvres & les narines ; en forte que 
vous touchiez à Tune fi tôt que vous aurez donné 
un coup de i»nceau à l'autre , afm que le tems & 
fiaterruption ne vous faifent point perdre fidée d'u- 
ne partie que la Nature a produite pour refTembler 
à fautre. C'eft en imitant ainfi trait pour trait toutes 
les panies avec une jhfte & harmonieufe compofition 
de clair-ob(bur & de couleurs, & en donnant à vo- 
tre portrait cet éclat, ce feu que produisent la vigueur 
& la facilité du pinceau , qu'il parotcra plein de vie. 

Les ouvrages peints dans les petits lieux doivent LU. 
être fort tendres & fort unis de tons & de couleurs , du Ta-^ 

K s 4ont ^i"«- 
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Sint & inasquali variata colore » tonoqne. 
400 Grandia figna voluac fpatia ampla ferofque colores* 



LUI. Liimina lata unifias fimul undique copuler timbras 

Lum'na " 

^*l* - -- Extremus labor. In Tabulas demifla feneftris 
Sn^nis** Si fuerit lux parva, color clariiïïmas efto: 

lociin quo . , - « 

Tabula eft Vividus at coutia obfcararqae in lumine aperto. 

exponcn- 
da. 



405 Qaa* vaaiîs dîvlô cavîs vkare mtmeato: 

L V. ^ '- 

Frrorcs & frita, mînuca, fimul qu» non ftipata dehifcunt, 

*^'* Barbara , cruda oculis^ rugis fucata colorum; 

Luminis umbrarumque tonis asqualia^cunéiat 

Fœda , cruenta , cruces , obfcœaa , iograa , chimeraî , 

41® Sordidaque & mîfera, & vel acuta, vel alpera taâu 

Qufl^que dabunt formse temcrè congefta ruiDami 

Implicitafque aliis confundent mifcua partes. 



Dam* 
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dont lé! degrés feront plus variés, & plus fiets-, fif 
l'ouvrage eft plus éloigné: & û vous faîtes de gran- 
des figures, qu'elles foient de couleurs fortes & dans 

des lieux fpacieux. 

Peignez le plus tendrement qu'il vous fera poffi- ^^ j^^j^. 
ble, & faites perdre infenfiblement vos lumières lar- «s large». 
ges dans les ombres qui les fuivent & qui les en- 
tourent. ^ ^^ 

Si Vôtre Tabteîwi doit ^tre plfieé datis un lieu é- ç^^^^;^;^ 
claire d'une petite lumière , les couleurs en doivent '^^J^^^^^ 
être fort claires ; & fort brunes, file lieu eft fort pour ja 

, , place d» 

Waîré, ou fl c'eft en plein joUr. Tableau. 

Souvenez-vous d'éviter les objets pleins de trous, ^J^^^;.^ . 
'brifés en pièces, très-menus , ou féparés en lam- y ^ de vî^ 
beaux: fuyez auffi les objets extraordinaires , & qui vitcr dans 
peuvent choquer la vue-, cewi qui font «top bigarés ^a Pcintu- 
de couleurs, & tout ce qui eft d'une égale force 
d'ombre & de lumière. Evitez encore les obfcénités , 
les chofes dégoi^ tantes & défagréables , celles qui 
peuvent înfpirer de l'horreur , les objets chimériques , 
ceux qui font mal-propres, , & qui Tentent la mifere; 
en un mot ceux qui peuvent bleffer les fens, & tout 
ce qui corrompt fa forme par une confufion de par- 
ties embtrraifées les unes dans les autres-: i, Car les 
5, yeux ont horreur à&s «hofes que les aiainfi ne ^, 

,, voudroîent pas toucher. 

K 6 - Mais 
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L V I. Domqae fugis vitiofa / cave m contnda iabt 

1 uieniia 

iu Pidorc, Damna mail; vkîum extremis nam (èmper inhsrec; 



415 Puichni gradu fommoy Graphidos (bbîlîta vetute 

LVll. 

Hiegitii- ^Nobîlîbus (îgnis, funtgrandîa, diffita, para, 

titim id^a ' 

Tabula- Terlk, velui nûnimè coafufa, labore ligaa. 
lum. 

Panibus ex magnls paudfque effiûa» colorom 
Corporibus dUlinâa fens, fed femper kmicis. 

430 Qui beoè cœpît, uti fàéti jam fèrtar habere 

1.VUI, 

rJûorTy- Dinûdium; Piéhiram ica nil fub limîne primo 



xo. 



Ingrediens puer, ofTendic damnofius Ârti, 
Quàm yaria^nerrorum geaeni» ignorante magi({r9f 
£x pravîslibare typîs, mentemque veneno 

425 Infîcere, in coto quod non abdergitur œvo« 

Nec Graphidos radis Arcîsadbuccicoqualiacamque 
Corpora viva fuper (ludium meditabitut, ante 
lUorum quam Tymmetriam, internodia» formam 
Novcrit inlpectiS) do^o evolveote magidro» 

430 Ardietypis, dulcefque dolos pr»(èn(èrit Artis. 

Plufque manu ante oculos quàm voce docebicur ufu;. 

Qoa- 



y 
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Mais pendant que vous vous efcicez Jdviter un ^^^^^ 
vice prenez garde de ne point tombée dans un au- du Peiiiuc% 
tre: car le bien eft entre deux cxtréoûtés également 

blâmables. 
Les chofes fouveraînement belles & dans le degré fv i l 

Idée d u^ 

de perfection qu'ont établi les chef- d'œuvies de l'An* beau Ta- 
tiquité , doivent avoir du grand & les contours no- ^^^^ 
blés; elles doivent être démêlées, pures, fans alté- 
ration , nettes , & liées enfemble , compofées de 
grandes parties , mais en pedt nombre , & diftin- 
guées de couleurs fieres, mais toujours amies. 

On dit que celui qui a bien commencé,' a fait la LViii. 
moitié de fou ouvrage. AinC rien n*e(l plus pemi* jeune ^ 
cieux ^ un jeune homme qui eft dans les élémens de ^^^'^^^ 
la Peinture , que d'entrer fous la difdplfne d*un 
Maître ignorant qui lui gâte te goût par les erreurs 
de toute efpece, dont Tes ouvrages font remplb, & 

qui rinfefte pour toute la vie de (es mauvais pria* 
cipes, . 

Que celui qui commence ne (è hâte*poînt d'étu- 
dier d'après Nature & de compofer d'après cette étu« 
de, qu'il nefçache auparavant les proponions, rat*» 
tachement des parties, & leurs contours; qu'il n'ait 
bien examiné les excellens Originaux, & qu'il ne foie 
bien inllruit des donx prediges de fou Art, qu'il doit 
apprendre d'un grand Maître, plutôt par la pradque 

& en le voyant faire , qu'en recourant feulement parler* 

K 7 Cher- 
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L ï X. QiD8eit Artem quècunque jûvant , fnge quâ»que re- 

Ars débet 
fcrviic Pic- pUgnaiît. 

toii, non 

liûoraiti. Corpoîa dîver& naturse junéla placebuiu; 

LX. 

Ocuiosrç- ^c et qu» ftcîli contempla labore videntur, . 

créant ai* * 

^^.^[j^Va* Mihtteoi qtàjppe igais iaeft & rplritus m. 

Cl I îf 39 

qux fpc- Mente dîù ver&ta, manu ceîeranda repenti: 

ciaiim aïs * * 

dicitur. Ajfquc laborqjQe operîs gratâ fie fraude latebit. 

435 • 

Mathna deinde çrit an , nibil artl$ îaefle viderî. 

LXl. 

Archecy- Nec ptlùs iadùcas tabula; pigmenta colorum, 

pus in 

mente , Expenf! qùàm figna Typî (labîlita nitelcant, 

imT "^ ^' ^^"^^ prœfens operis fit pegma fuiuri. 
440 
L X 1 1. Prsevaleat feufus radoni, quse ôffîcit Ard 

Circiuus 

in ocuiis. Confpîcuae; inqiie oculis tantummodô Circînua eûo. 



L X 1 1 1. Utere Doîtorum monîtîs , , nec fperae fuperbus 

Supcrbia • " 

Piôoii no- DiCbere qu» de te Fuerit fententia vulgi. 

cet pluii- 

mnrxL ££j cacus nam quîfque fuis in rébus, & expefs 
445 

judicîî, prolemque fuam mîratur amatque. 

Ail ubi confilium deerit (àpientis amici, 

Id t^npus dablt, acque mora intenDîiTa labori» 

Kon 
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Cherchez tout C6 qui peut aider votre Art & ce ^i^'^ x. 
qui lui convient; fuyez tout ce qui lui répugne. jet au 

Les corps de diverfe nature grouppés enfemble ^*'""^' 
font agréables à la vue, aufli-bien que les chofès qui La àVitt- 
paroifTent être faites avec facifîté ; parce qu^elIes ont facilité 
comme un efprit & .un feu célefte qui les anime. P^^*^***' 
Mais vous ne ferez les chofes avec cette facilité, 
qu^aprés les avoir long* tems méditées: cen*e(l que 
par-là que vous cacherez par une agréable tromperie 
la peine que vous aura donné votre ouvrage ; car il 
y a un art infini à n*en laiiTer appcrcevoîr aucuD. 

Ne donnez jamais un coup de pinceau, qu^aupa- l'Xi. . 
ravant vous n'ayez bien examiné votre deflein, ané- nal danV 
té vos contours, & que vous n'ayez préfeut dans j^^^"'.* 
refprit refïêt de votre ouvrage. ^^ la loî- 

Que Toeil foit (àtisfait préférablement à toute rai* lxii. 
fon qui fait naître des difficultés dans un Art fait prin- ^^ Com- 

• pas dans 

dpalement pour la vue, & que le compas foit plu- les yeux« 
tôt dans lesyeux que dans la main. 

Profitez des avis des vrais Connoifleurs, & ne né- l x 1 1 x. 
gligez pas par préfomptîon d'apprendre ce qu'on pen* aÙ^^^I^J'^ 
fe de vos ouvrages. Tout le monde eft aveugle dans trême- 
fes propres affaires , &^ne peut être juge dans fa pro-pelotreb 
pre caufe: tout le monde encore aime les eufans, & 
fe plait dans (es pit>duftions. Si vous n'avez point 
d'Ami éclairé qui vous aide de fon confeil, celui du 

tems 
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450 Non fàcÙis tamen ad nutus & inania vulgl 
Diéta levis mucabis opas, geoiumque relinques: 
Nam qui parte fuâ fperat bené pofle mereiri ' 
Muldvagd de plèbe, nocec Cbi, oec placet ullû 



L X I V. Cùraque opère in proprio foleat fe inngere Piôor, 

îpfum. ( Prôlem adeô fibi ferre parem natura fuevit ) 

455 

Proderit imprimis Pîdtori mfcere fsfe. 

Uc data qu» genio colat, abdiaeatque negatss 

Fruftîbus utque fiius nunquam eft fapor, atque ve- 
nulhs 

Floribus , infueto in fundo prsecoce fub ^nni 

460 Tempore, quos culcus violeotus & igoiâ adegit; 

Sic nunquam nimîo qu» funt exiorta labore, 

- -. -- Et pi<fta invito geniô, nunqimm illa placebunt. 

mStc ^ Vera fuper medîtando, manus , labor improbusadfit ; 

f u" ro«m Nec tamen obtundat genium , memifque vîgorem. 

compVoba* Opd- 



r 
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cems ne vous manquera pas : qoand vous aurez laifTé 
pafTer quelques femaines» ou quelques jours , fans 
voir votre ouvrage, Il vous en découvrira les beau* 
tés & les défauts. Ne vous laiflez pourtant pas aller 
trop facilement aux avis du premier venu qui fou* 
vent parlera f^ns connoiiTance, & n^abandonnez pas 
votre génie pour changer trop légèrement ce que 
vous avez fait; car celui qui fe flatte de la vaine ef* 
pérance de réunir lés fuffrages de la multitude, dont 
les jagemens (bnt inconfîdérés & changent à toute 
heure, fe nuit à fbi-méme, & ne plait à ptrfonne. 

Comme le Peintre a coutume de fe peindre dans L X i v. 
fes ouvrages (tant la Nature efl accoutumée à pro* cohaoIuci 
duii^ fon femblable) il efl bon qu*il fe connoiffe foi- 
même, afin de cultiver les talens naturels qui font 
fon génie, & de ne perdre point fon tems à la re-« 
cherche de ceux que la Nature lui a refufés. 
• De -même que les fruits n*ont jamais le goût, ni 
les fleurs la beauté qui leur e(l naturelle, lorfquMls 
fom dans uiPfoud étranger, & qu*on les fait devan- 
cer leur (àiibn par une chalevir artiGcidle; ainfi vous 
avez beau peiner vos ouvrages, c*e(l malgré vo« 
tre génie & contre la nature, ils ne réuffîronc jamais. 

« ïi 3C V 

£n méditant fur ces vérités, en les oblêrvant foi- Puitiqaer 
gneufement, & y falOmt toutes les réflexions néces- [hê &"!!• 
ftires, que le (ravaHde la main accomps^e votre étu- ^i^neat 

. *^ ce qu'oa 

de, a coofu*. 

.• \ "> 

u -^ 

.\ A 
-.v' — ;>^ 
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4^5 Optimanoltrorumpuseftiiiatatinadieilim, 
Ixvi. "^ 

Matati- Diffieiii hanc îgicur potîorém îihpends labori. 

pus labo- 
ri aptum. Nulla dies abeac quin liaea du^a fuperfit: 

LXVIL 

singuiis Perquô vias vultus homiiium » motufque nota6ts 

oicbus ali- ' 

ttcnduna^ Libenate ûià proprios , pofitafque figuras 

înoM^^- ^^^ quodcumque mari , terris & !n aère pulchrum 
tura!es/ Comigerît, chanîs propera mandare paracis, 

LXIX. _ 

Non de- Dom pnefeus antmo fpecies tibi'fervet bi«)tî. 

fine pu. 
gillares. 

Nou epulis QimÎ3 iadulgec Pi(fhira» merùqoe 

475 Pardt, amlcoruitt quantum ut fermone benîgno 

Exhaudam feparet Dieat^m recreata; fedindè 

, Lidbus & curls in cœlibe IHdcç vîci, 

SecefTus procul à turbâ (fafepituque remotos 

Villafum rurifque beata filentla quasrit; 

. 4^0 Namque recoUe^o, totâ locuBibeotâ Minervâ, ^ 

Ingénie rerum Çç^çs prsefentîor extat, 

Com* 
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lie, qu'il la féconde & la foutienne, fans pourtant 
émouiTer la pointe du génie, & en abattre la vigueur 
par trop d'exaftitude. 
La plus belle & la meilleure partie de nos jours Lx vj. 

.Le mAtm 

cil le matin : employe2^-le donc au travail qui qe e(k pA>(>re 
mande le plus de foin & d'application. 
Qu'aucun jour ne fe pafle (ans tracer quelque H- lxvii. 

Faire tous 
gne. , les jouis 

Remarquer par les rues lea airs de tête, tes attî- ^hofc.^* 

tudes& les expreflions naturelles, qui feront d'au- Lxviif. 

-'Les par- 
tant plus libres, qu'elles feront moins obfervées. iîons 

Soyez prompt à mettre fur des tablettes, que vous n^uici-, 
aurez toujours prêtes , tout ce que vous en jugerez ^^^'x 1 x. 
digne, ou fur la Terre> ou furies Eaux, ou dans.L" Ta- 
l'Air, pendant tjue les efpeces font encore fratches 
daps votre efprit. 

La Peinture ne fe plaît pas trop dans le vin ni dans 
la bonne chère, fi ce n'eft afin quejjefprit, épuifé 
par le travail, reprenne une nouvelle vigueur dans l'en- 
tretien de nos amis. £lle ne fe plait pas non plus 
dans f embarras des aS^res ni dans les procès, mais 
dap& la liberté du cêfibot* Elte s'êloi^ae , fratanc ^ ' 
qu'elle peut, du bruit & du tumulte, pour jouir du 
repos de la campagne; parce que dans le filence on 
eil plus difpofé à s'appliquer fortement au travail , & 

à produire des. idées qui dtmeurent toujours pré&n-^ 

tes 
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Commodiùrque operiscompagemampleôiturornsem. 

Infàmi tibi non potîor fit avara peculi 
Cura, auriqué famés, modicâ quàm (brte beaco 
4^5 Nomiois «terai & laudis pruritus habend«, 
Condfgiue pulchrorum operam mercedis in senaiu 
Judidum, dodle iQgeoium^ cornobile» ftofus 
Sublimes, fini|um corpus^ florenfque juvepoi, 
Commoda res^labor, Ards amor,do6tafque magifier» 

49^ Et qnamomique voies occafio porrigat an(àm: 

• • • 

NI Genius quidam adfueric» Sidulque beolgnum, 
Dodbus bis tamis nec adbuc Ats tanta paiatur. 



Di(tat ab iagenio longé manas. Optima Do^s 

Cen(èntur, que piava minus; latet omnibus error, 

495 Vitaque tam lofigas brevior non fulficit Arti: 

Definîmus uam poffe fenâs , cùm fcire perid 

Iddpimus, do^mque manum gravât «gra (ënedus, 

Nec 
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ces iufqu*à la fin de l^ouvrage , donc on embiafle le 
Tout-enfemble plus commodément. 

Que les avares foins de devenir riche ne vous fàs- 
iè pas négliger voire réputation: contentez-vous plu- 
tôt d'une fortune médiocre, & ne fongez qu'à ac- 
quérir pour toute récompenfe de vos beaux ouvra- 
ges utt nom glorieux, qui ne périra qu'avec les fîecles* 

Les qualités d*un excellent Peintre font, d'avoir lé 
jugement bon/refpri: docile, le cœur grand, les 
fentîmens élevés, de la ferveur, de la fanté, de la 
jeunefle, une figure agréable, une fortune honnête, 
le goût du travail, l'amour de fon Art, & d'être 
fous la difcipline d'un fçavant Maître. Mais avec 
tous ces avantages qui font grands, quelque occa- 
Hon de travailler que la fortune vous préfente, fi 
vous n'avez le génie , ou les difpoQtions naturelles 
que demande votre Art, vous ne parviendrez jamaîs 
à fa perfeftion ; car il y a bien loin de ce que peut 
faire la maiu à cette forte d'Intelligence que donne 
une heureufe naifTance & un beau génie* 

Les plus belles chofes ne paifenc pour telles au 
fendment des habiles gens , que pour être moîqs mal 
que les autres; car perfoime ne voit fes défauts, & 
la vie eft (î courte, qu'elle ne fuffit pas pour un Art 
de (1 longue haleine. Les forces nous manquent, lors- 
que dans notre vieilIefTe nous commençons à acqué- 
rir 
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f4ec géUdis fer vet juveoiUs iû arcubus aidor« 



Quare.agite, ô juvenes, placido quo» fidere nato! 
500 Padferas ftudia alleétant tranquîiia Minervse, 
Quofque fuo fovet igné , fibique optavit alamnos. 
Eta agite, atque admis ingeatem ingentibus Artem 
Exercete akcres, dum Iheaua corda juvencus 
Vîribus exftimutei vegetîs, padenfque laborum efti 
505 Dum vacua errorura nulloque îmbuta ftpore 
Pura nicec mens, & rçrum ficibunda novarumi 
- Prsefeates hauric fpecies atque hamîda fervat. 



L X X. In Geoœetfalî priùs Ane' parumper adultî 

OidoStu- • 

dioium. Signa antiqua fuper Graîorum addifcîte furmam; 
510 Nec mora nec requiesno^uque diuque labods 
Illorum menti atque modo, vos donec agendi 
Fraxis ab ailîduo faciles aflueverit ufu. 



JVIox^ ubi judlcioffl emenfis adoleveric aunis j 

Sin- 
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rir quoique habileté ; «Ile nous acéable à mefure 
qu'elle nous indruk , & ne foufFre jamais dans les 
membres que le froid des ans glacés , Pardeur vive , - 
& bouillante de la jeunelTe. 

£vertuez-vous donc, Ënfans de Minerve , qui è- 
tes nés fous Pinfluence d'un Affare favorable; vous 
qu'elle échauffe de fon feu, qu'elle attire à l'amour 
de la Science, & qu'elle a choifis pour fes nourrifibns, 
employez toutes les forces de votre efprît à on Art 
qui les demande toutes ; pendant que la jeuneile 
vous les fournit, qu'elle y donne même de îa pointe 
& de la vigueur, pendant que votre imagination pu- 
re & vuide tie toute erreur n'a encore pris aucune 
mauvaife teinture, ou qu'avide d'idées nouvelles 
elle fè remplit des premières efpeces qui fe préfenteqt 
en foule, & les confie à la mémoire, qui toute fraî- 
che encore eft en état de les conferver plus long, 
tems. 

Tel fera l'ordre de vos Etudes. Commencez par L x x; 

la Géométrie, & après en avoh: appris quelque cho- qaç doit 

fe, mettez- vous à deffiner d'après les Antiques Grec- J^^^J^' ^^ 

ques; ne vous donnez point de relâche ni jour nî<ian» fw 

Etudes, 
nuit, que vous nayez acquis par une pratique con- 

lin-uelle l'habitude & la facîUté d'imiter leurs Inven- 

tions & leur Manière. 

{lorsque te jugement fera (orme par l'expérience, 

& 
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Siugula qiNe célébrant prim» exemplan daflis 
51S Uomani, Vened, Parmenfes, atque BoDoni, 
Partibus in cnnfHs pedetentim atque ordioe redo, 
^Ut monicum fiiprà eft) vos expendifle juvabic 

Hos apud invenit Raphaël miracula fummo 
Duâa modo^Venerefquehabuit quas nemodeinceps. 

590 Quidquid erat forinœ» fclvlt Bonarota poteacer. 
JuLius à puero Mufaram eduétus in ancris, 
Âonias refenvk opes, Graphicâque Poêd, 
Quse non^ifà priùs, fed cantùm audica Poétis, 
Ante oculos fpeétanda dédît Sacraria Phœbi : 

525 Qua*que coronatis complevit bella triumpbis 
Heroum Fonuna poiens , cafufque decoros 
Nobîlîus re îpfâ antique pinxifîe videtur. 
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' & dans (à maturité, H fera bon de voir & d'examiner 
4uccei8vement dans le phis grand détail, fuivant Por^ 
dre que nous avons prefcrit & les règles que nous 
avons données ci-delTus, tes ouvrages qui ont fait la 
réputation des Maîtres de la première clafle, c'efl-à- 
dire, des Peintres Romains» Vénitiens, ^itrmefàns, 
Bolonoiâ, &c. 

Parmi tous ces excellens hommes, Raphaël a 
en Tinveution en partage. C*efl elle qui lui a fait fai* 
re autant de merveilles que de Tableaux. On re- 
marque dans Tes ouvrages une certaine grâce qui lui 
étoit particulière & naturelle, & que perfonne n'a 
pu depuis fe rendre aufli familière. Michël-Ange 
a pofTédé puiflàmmeut la partie du Deflèin où il 
excelloit. Jules-Romain, élevé dès Ton enfance 
parmi les Mufes , prodigue toutes les richefles * du 
PamalTe , & par une Poéfie Pittorefque offre à nos 
regards le Sanctuaire même d'Apollon: fpeétacle qui 
fembloit jufqu'alors n'avoir point été fait pour les 
yeux, & que nous ne connoiflions que par le récit 
des Poètes. 

Ce grand Maître femble avoir peint avec plus de 
magnificence & plus de noblefle, que jamais f Anti- 
quité même n*en put donner à ces objets, les fameu- 
' fes guerres où la fortune, pour faire éclater (à puif- 
fance, a fait triompher les Héros, & \^ autres évé- 
nemens qui font l'ornement de l'Hinoire. 

L Le 
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Clarior ante alios Corrbgius extirit , amptt 

• . - 

Luce fuperfusâ circum coëuntibus umbrls , 
530 Pingendîque mod(r grandi, & traâando colore 

Corpora ^micitîam, gradurque,dolo(quecolorum, 

Compagemque ita difpofuit Tîtiakus, ut indè 
^ Bivus fie diâus» magnis & honoribos aaâas 

Fortunseqne bonis. Quos fedulns Annibal omnes 
535 In proprîam mentem atque modum mira- arte coêgit. 



L X J3C T. piuTÎmus itidè labor Tabulas îmîtando juvabit 
ixpciicn- Egregias, openimque lypos ; fed plura doceWt 
yeificiunn j^^^^ ^^^^ ^^j^^ p^^feng* nam finnat & aoget 
Vîm Genii , ex iliaque Artem Experientia complet. 
540 Multa fuperfileo qu« Commeniaria dicent. 
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Le CoR&EGE s'ed rendu recommandable» pour 
«voir donné de la force à Tes figures, fôns y. mettre 
d'ombré que tout autour; encore font-elles fi bien 
nélées & confondues avec les clairs , qu'elles font 
prefque imperce^les. U e(l encore unique dans 6 
grande manière de peindre, & dans la facilité qu'il a 
eue à manier les Couleurs. Le Titien a fi bien 
entendu fanion, les malTes & les corps des couleurs, 
rharmoQle des tons & la difpofitioa du Tput-enibtii* 
btej qu'outre le nom de Diviti qu'il a mérité, il »'eft 
vu comblé d'honneurs & de biens. Le foigneux 
Annibal C arrache a pris de tous ces grands hom- 
mes ce qu'il en à trouvé de bon, & en a fait com* 
me un précis , qu'il a converti en fa propre fubflance, 

C'eft un grand moyen pour profiter beaucoup, que L X X I. 
de copier avec foin les excellens Tableaux & les ^^^ ^'g^^ 
beaux Deffeîns : mais la Nature oréfeiite aui yeux pefjcncc 

pcitec- 

vous en apprendra bien davantage. £lle feule aug-tîonneat 

^* Art 

mente la force du Génie, & c'eft d*elle que l'Art 
lire fa perfeétion par le moyen de l'expérience. Je 
pafTe fous filence beaucoup de chofes que vous ap- 
prendrez par mon Commentaire (i). 

Ce» 

(l) Le ^oëte veut parler des Obferyatlont qa'il fè propo- 
^tc de joindre à foa Poëme , & non des Remarque! de Mr« 
«le Piles qui n'onc paru qae long.tems après. 

L % 
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H;ec ego , dum memoror fubinira vt^ubilis «n 

Cunfla vices, variifque olim pericura niinis, 
Pauca Sophitmata fuin Graphica îmmorialibiu lufm 
Credere Pieriis. Rom» mediiams ad Alpes , 
54$ Dum fuper infanas moles inimicaque c3(tia, 

Borbonîdum deciu & vindex LoBoicus avorum, 
Fulminât ardenti dexiri, patrùeque reTurgeni 
Gallicus Alddes, preinît Hilpani ora Leoais. 



VÂrt de Pdiiâre. 245 , 

CiJ Préceptes auxquels j'w réduit mes vues, 
font nés des réflexions que j'ai faites fur les viciUiiu- 
des du tems qui emporte tout jufqu'aux Arts, & 
t'ai cru devoir les couiier aux Mufes, garantes de 
nmmorulité. 

Je compofois cet Ouvrage à Rome dans le tem$ 
que L O U I S , l'honneur des Bourbons & le ven- 
geur de fes Ayeux , lauçoit fes foudres fur les Al- 
pes , qu'il abactoic les citadelles & les remparts de fes 
eiiuemis , & qu'uu nouvel Alcide ( (} étouIToit le Lioii 
d'Efpagiie. 

(1) A l'iTifnemeni de LouijXIV. M Trône , il y «oit 
<lrji dix ani que DufrtfDoy i\rM \ Rome 1 alnG l'Epoqua 
mirqués par le Pbïis. tombe prulnblement fur l«i premie- 
let aonéti de ce Prince, c'elt-à-dire , fur 164.3 '^ f"' 1644. 
Ui f„Hdri, Untlu far lu ^Hf' • J^Sgnent les fiiccè. lia 
noa armei dam U Milanez te le Piedmoai; & VAUid! •fid 
-fB-îc M Frd..« f,«T- U déf,HU d. Sa paiûi . ell le ».in- 
queiir de Racroj, te jeune Duc d'Anguien, oonun^ defiuii 
le Grjnd Cmdf, 
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P I C T U R A, 

CARMEN. 

JuStore Framc. Maria Ma-rst. 

TA I c T u R A M canere aggredbr. Qus cura figèoi 

Inveniac, quseaam invcntis poHcura figuris, 
Quifve coior, quse (lut difcrimina lucîs & umbrs, 
Undé addc piâls & houos & vica tabellis, 
Expediam. Dapeniculurn, da, Mufa, colores^ 
Çi') Tuque adeô feflam magnarum pondère rerum 
Ne dubita mentem noflris advercore ludis » 
O decus , ô timidas fpes & tucela Camœnse » 
Adfis ô: jam peuiculos, jam Mu&pateUas 
Expiicaic. Lœcos mecum mifcere colores 
. Ne pigeât , poficâ & calamos contingere lîbdU 

Fon 

(i) Tir illuftrîiRmus AiM ARDUS J0ÀNHX8 DR 

NicoLAY, in Supremi R^tanim Rsdonum Curiâ Pnefidî 
Primario. 
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PEINTURE, 

POÈME 

TRADUIT DU LATIN. 



Dédié à Mr. de Nicolay, Pnmier Préfident 
de la Chambre des Comptes. 

J'Entreprends de chanter la Peinture: 
je vais retracer dans mes vers les fecrets de cec 
Art enchanteur, Tlnventiop, le Deffein, le Coloris» 
la Diftribution des Lumières & des Ombres, & TEx- 
prelïïon qui donne l'ame & l'agrément à tout ce qu'il 
enfante. Mufe donne«moi des couleurs & un pinceau 
dignes de mon fujet. £e vous Thonueur & l'appui 
d'un Poète timide que vos feuls regards ont encou- 
ragé , fouifrez que nos jeux vous délafTeiit des péni- 
Jbles travaux de Tbémisi venez préfider à cet Ou* 
vrage. Déjà la Fée qui m'infpire, a déployé Pinceaux 
& Palettes. Ne dédaignez point de vous amulèr à 
marier agréablement , à fondre avec moi des cou- 
leurs, & quittez un iuftant la balance pour mettre 

L 5 la 



250 Piâiira, Carmen. 

Fois erîc ut PiAor de vate efFeétus, & trteni 
Ipfe meam craÂans, tua pîngere fcilicet on 
Su(c!piam, & l«tos auguft» fiontis honores» 
\flké conifcantes voitus, placidâque vereodoi 
Ji^ajeflate oculos, & labra |luenda dulci 
Eloquio, & Martis gefluras fulmina palmas» 
£mula ni libram Themis impofuiiTet avitanu 

' Ance fuas Piâor qoàm td« ioducere forma» 
Ittçipiat, memori priùs omnia même volutet» 
Macerîes primùm qusfatur idonea: dotes 
Ing^enîi varias» varia argumenta repofcunt. 

- ^ * 

Grandia mens grandis feétatur» lenia qua&rit 
Micius îngenlum , fua cuique innata fkcultas. 

Hilloris largos alcer devéétus ad amnes, 
Confertas acîes, pugiiaïaque piiigere gaudet 
Prœlia, combuflas flammis populantibus arces, 

m 

Pallentefque nurus, pueros aute ora parentum 
Dulcem exhalantes crudeli funere vitam. 



Piogit 



La PuMUfre t fioernSé asi 

la main io orayao. Aujourd'hui Chancre d'UR a nie» 
peuc-écre un jour devenu Ton éleve^elTayerai-je de vous 
peindre vous-même, de repréfenter ces traits augu(^ 
tes, cette dignité naturelle & ces grâces dont l'accord 
brille fur votre front; ces yeux dont la douce ma- 
jedé attire le refpeét & la confiance; ces lèvres d*où 
coule réloquence avec tous les charmes de la per- 
fuaflon ; enfin ces mains de(lin($es à porter les fou« 
dresdc Mars, fi Thémîs,'pour vous enlever à Bel- 
lone, ne leur eût confié fa Balance» héréditaire dans 
votre Famille. 

Avant qu*un Peintre commence à former des 
figures fur la toile, il doit avoir bien médité fur tou- 
te rétendue de (bn Art. Il faut d'abord çonfulter fon 
génie, & choifir un genre pour lequel on (bit né; 
car les divers genres de la Peinture exigent des ta* 
léns diven. lin génie d*un ordre inférieur veut des 
fujecs à 1k portée: chaam a (bn talent particulier» 
talent décidé dés fa nailfance. 

L'un puifant dans les fources abondantes de l'Mis- 
ToiRH , aime à repréfenter des armées eooemies au 
fort d'une affreufe mêlée , un champ de bataille cou- 
vert des débris d'un combat fanglant , des citadelles 
en proye aux fiammes»des femmes éperdues & trem- 
blantes, des£ufans maifacrés inhumainement, & qui 
expirent dans ks bras d'un père & d'une laere éplor^. 

L'6 L'au- 



^52 PiSturaf Carmen. 

Pingit ovesalius^ fataifeta, viremia tnuib» 
Gramina, pendences fummâ de rupe capeltas, 
Saltames Dryadas, rcdeuntem ex urbe Nea^ram» 
£t vacuam laîco referencem veitlce teflam. 

Ad alius veros ad vîvum effiugere vuUus 
Arte Prometheâ novit, natifque parentes 
Et patribus geminat natos, fponfkque gemend 
Ukiraa /pîrantem fiftit poft fata maritum , 
Et fiftâ veros folatur iiBagiae luêtas (i). 



'/ 



iHum 

(i) Hinc Conju|;ein amaiitîffiinam MarÎEî fui defiderhiiit 
xpfius ivazgitit iblaucem inducic Poëca quidam Icalus , cojtÀ 
boc exflac Carmen. 

5 o L A tuos vulcus referens RafhaeliS imago 

Piûa manu, curas allevat uf^ue meas. 
Huic ego delicias facio , arrideoque , jocofqae 

Ailoquor, & can^uam reddere verba (|aeac: 
AâTenfu, nutuque mibi fsspè illa videtur 

Dicare velle aliquid , & nia verba loquk 
• Agoofcic , balboque pacrem Puer orc falutic» j 

Hoc (ôlor, longos decipioque diefk 



La Peinture , P(^Hle. %Si 

L'autre épris de la fimple Nature, peint des trou- 
peaux, de riches moifTons, de riantes prairies, des 

chewes fufpendues du haut d'une roche, des danfes ^ 

* 

champêtres, ou une Bergère qui revient de la Ville, 
& qui ayant vendu fon laitage, rapporte gayement û 
cruche vuide fur (a tête. 

Un autre ^nouveau Pr^m^/i^^^, (ait des portraits ani-* 
mes & vivans/ Il fçaît multiplier les pères aux yeux 
de leurs tendres enfans , & les enfans aux yeux de 
leurs pères (i).!! rend à une époufe défolée fon cher 
époux toujours préfent (2) , ille fait revivre après fe 

mort; 

(i) Lnca SîgnùrelU de Corcooe » ayant percta ibn fils unU 

^ue , jeune homme de gnmde efp^rance qui fut tué malheu" 

reafemenc , malgré fon extrême affliâioo , s'arma de god- 

âance , & l'ayanc faic apporter dans fbn actçller , fe mît d*ua 

oejl fec à le peindre , pour conferver à fa cendrefTe l'image 

d'un objet li chéri , fans que la douleur fît tomber le pinceau 

de Tes iRâlns paternelles. Beau fujet de Tableau pour qui 

fçauroir rendre les exprefllons qui s'offrent à l'efprit. 

' (a) Le Comte 'Balthafar CafiigUone, bon Poète Latin , ^ît 

- parler ainG la belle Hyfpolîte , ComteiTe de Mancoue , fur l'ab- 

iènce de fon mari, qui écolt à Rome auprès du Pape Léon X» 

H E L A S ! j'ai pour toute confolation votre portrait de la 

main de ce divin Raphaèi qui vous a reproduit à mes yeux; 

C'eft avec ce portrait que je m^entretienr. J'^adrcfle à cette - 

image infenfible & muette toutes Tes carelTes 8c les douceurs 

que je vous prodiguerois^ voas-mê'me. Illufion chère à ma 

tendrefTe ! A tes regards , à ton fouris , je crois que tu yat 

me parler , je m'imagine aller entendre ta voix. Votre fila 

^7 mè- 
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IKom hamemis adhuc udd fub fornice te^ 

« 

Prsecipiti celeres calamo percurrere formas 

Porddbus juvac immenfis. Nuac aequora pîpg^ 

Luntnlbas fi^ procol odeodenda n^Ks; 

Sive recedend fugitîva palatia tedo, 

lufidias faétura oculis. Dum parya fequutus 

Ai:er, & exiles pundim accenuando figuras» 

Coatrahit angullis rerum (îmulacn^tabellis, 

Quascretâa(pergitlevitermînioqueperuDgitf ^ ' 

Ciaudit & in parvâ Mundi coiopendia cela (r). 

lâe 

(l) L'Auteur àti Oifervathns fur les Ecrits modernes^ 
Letu 69, p. 197* trouve dans ce vers. une petice faute, fsr^ 
ce qite la Ml^natnre ne fe travaille point fur de la toile, II y 
fiiic donc ce changement : C/auMt & im Ixvï Mmndi ccmfeu» 
dia pelle. 

Quoique cette correâion fait heureure,6c qu'on Tait adop- 
tée dans la craduâion, Texpreffion de Mr. l'Abbé de Marfy 
n*en eit pas moins bonne. Car la Peinture en petit (è £iic 
Và&. fur de T y voire, & le Uvi pelle de V Ahhé Des/ontaimes^ 
femble la refûeindre au vélin : au-lieu que le mot Tela peut 
être regardé comme un terme général propre à tous les gen- 
res de Peinture.' Il en.ell comme du* mot CJ&«rf /f , qui efl em- 
ployé par les Anciens pour toute matière propre à recevoir' 
diC récriture ; Cher 1 4 nnmnc tlim vcniebat > ^nid^md exci" 

f tende 
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Mort; & par les preftiges de (à toile, il adoucit de 
véritables douleurs. 

Celui-ci fous la voûte d*un vafte Portique jette Peinture à 
d'une main prompte & liardie (ur un enduit encore 
tout humide , des figures qu'il termine aux premiers 
coups (i). Tantôt il nous peint des mers où s'élè- 
vent 

même vous recomioîc, & ne voie point cette peinture (ans 
l>^gayer le bon jour à (on père. Voilà ce qui tbulage un peu 
ma douleur , ce qui m'abbrege un peu les longs jours que 
votre abfènce me rend fi triftes. 

(i) Mùliere dans (bn Poëme lûr le Val-de-Grace , fait un 
^^ganc parallèle de la Peinture à l'huile, U de celle à frefque. 

^ t«a parefl*e de l'huile allant avec lenteur, 
^u plus tardif g^nie attend la pefanteur: 
^le fçait Courir , par le tems qu'elle donne , 
Les faux pas que peut faire un pinceau qui tâtonne, 
£t fur cette peinture, on peut , pour faire^ mieux • 
Revenir, quand on veut, avec de nouveaux yeux. 
••••••••••• 

Mais la Frefque efl preflânte, 9c veut fans complaliâxi^ 

Qu'un Peintre s'accommode à (on impatience, 

I«a traite H fa manière, 8c d'un travail foudaîQ 

SaifiiTe le moment qu'elle donne à fa main* , 

La («^vere rigueur de ce moment qui pafle 

Aux erreurs du pinceau ne fait aucune gracew 

Avec elle U n'eft point de retour à tenter. 

Et tout au premier coup (ê doit exécuter. 

Elle veut ua efprit, où fe rencontre unie 
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nie Caiotaoas refereas delirîa dextrsr, 

Perfonîs tabulas amat exhilarare jocofis. 

Nunc induck anum, rigidis cui plurîma fulcis 

Ruga cavat froacem, gibbofo Hgnea dorfô 

Capfa fedec, gemînum poples finuatur in arcum: 

Ora tamen riftus dideodic ludicra mordax» 

Riforefque fuos prior irridere videtur. 

Nunc fumofà réfère fylveHris ccéta popinse : 

Ruftica porrigicur nudo fuper aflere coena; 

Infidet ille cado, tripodem premic ille faligauait 

Imminec hic menfae cubitis defîxu» acutis ; 

Hic bibic, ille caait, cum Pbyllîde falcat lolas» 

Cum- 

fîendéi fcrtptmrd é^inm efet, dit le ?. MéHllon duk$ U Di- 
fUmatiquc. 
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vent des rochers dans l'éloignement ; tantôt il peint 
dès Palais qui femhlent fuir & percer au loin dans 
l'enfoncement d'un périftile; & qui trompent agréa- 
blement la vue. Tandis que d'un autre côté un Pein- 
tre en petit fçait réduire & reflerrer dans un champ ^La Mî- 
étroit tous les objets que la Nature lui préfente en 
grand. Par fon Art un morceau de vélin ofire en ra- 
courci le Tableau du Monde. 

Celui.là qui donne dans le Calot & dans les fan* 
taifies du Grotefque, fe plait à égayer fes Tableaux 
de perfonnages ridicules. Tantôt il nous repréfente 
une Vieille le front tout fillonné de rides, qui porte 
fur fon àos voûté le burlefque attirail de hGueuferie. 
Ses genoux cambrés forment deux courbes: on voit 
grimacer fon vifage d'un air pittorefque & malin , & 
elle femble fe moquer la première de ceux que diver- 
tit fa figure. Tantôt c'eft un Cabaret de campagne , 
où l'on a peint un repas ruffîque fervî tout (impie- 
ment fur un aïs. L'un eft aflîs fur un tonneau, l'autre 
fur une vieille efcabelle, un troifieme appuyé fur fes 

cou- 
La pleine coonoîiSuice avec le grand g^nîe» 
Secouru d'une nuiin propre à le féconder , 
Ec maîcreffe de l'Art jufqu'à le gourmander ; • 
Une main ptompce à fuivre un beau feu qui le guide» 
Ec dont co^ime un éclair la jufteOc rapide 
Répande dans fet fonda à grands traits fioft tScéi ^ 

Dt fes expreffions les touchantes beautés. -\ 
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Cumqtie faà Lyddis ^il£i , duor lancns utrifiitte 

Dividic indoÂi Corydon modabndna pleétii 



Qaè verias te conque , genos quodcunqœ feqosibf 
Semper m eximb quidquid prfltftantîos orbe 
Lumioibus Nfttarà tuis ipedtabilis offert» 
Gaipere &mi« ftudk>qQe figue imicare fideL 
Matnram pinxifle parùm eft, nîQ piébi veotiflè 
Rideat» & tecos ofteodat fplendida vulciis. 
Si flores piogis, taies fie pingeie cura 
Qaalibus ipra velit fibi ciagere Flora capilloi: 
Si frudtus , taies cornu Pomooa beato 
Ambiflty inque ûds optet gellare caoiAris. 
Ltidda fit Tabula? ^cîes, & lumine prhno 
Se prodat piélura loquens. Ârcenda tabeUîs 
Turba figuramm.mmîo conftift onniira^ 
Indlfcreta locis; ubl concurrentia paflini 
Corpora coiporibus quafi nmua belta hceflunt. 
Et maK cflodgaù (M àasg/m «itabuf uraiii^ 

SU 
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coudes fe panche entièrement Tur la table. Celtii- ci . 
boit, celui-là chante; &pour achever le Tableau, 
des Payftns forment Tioe danfe avec jdcs filles du Vil- 
lage, tandis que TOiphée du Canton les régale des 

Tons de (h vielle. . 
De quelque côté que vous vous tourmez, quelque L'invca* 

geipe que vous embraffiez , fdfiffiBZ toujours ce que la 
Nature offre de plus beau dans les divers objets qu'el- 
le étale partout à vos yeux , & copiez-le fidèlement. 
Ceft peu que de peindre la Nature, (î vous ne la 
peignez en beau, fi vous ne la montrez Dame& 
fous le plus aimable aÇ^ed (i). Si vous peipez des 
Fleurs, qu'elles foient dignes d'orner la tête même 
de Flore : fi vous repréfentez des Fruits , qu'ils puiP 
fent faire envie à fomone^ & parer (es liches cor- 
beilles. Qu'il y lit dans votre Tableau de la netteté, 
un beau clair, & que tout s'y développe au premier 
coup d'oeil. Il faut éviter dans un Tableau le^ trop 
grand noiribre de "figures , qui , n'étant pas bien dé- 
méiées^u'y jettent que du trouble&de la oonfufioii» 
Toutes ces figures par leur concours forment et»* 
truelles une elpece de conflit, & trop entaffées, elles 

s'é. 

(x ) Le dé&at iei F^tret Flaaaadf «ft de n'avcûr point 
tôujouri fait uo beau choix de cette Nanire qu'ils copient 
fi bien. Pour s'en préCènrer on ne pent trop lire le Traiti 
4» Vrai dsns la Feimmifsr de PJlei. 
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Sic procul tfte fragor, placido fed in squore tels 
SerpAC arnica quies, & amœna ilientia régnent. 
Complet lu in Tragîcis cocam'res unîca fcenam, 
Unîca fie etiam coti cohcredîca tela: 
ActiOy concordi defigat imagine mentem* 
Refpice quid deceac, quid non. Ne lurida Iccis^ 
Ne veris fîda immifce, ne (àcra profànis. 
Hinc ade6 Icalici çulpaca audacîa quondam 
Anificisy pingens qui Mimdi excrema mentis 
Panera, & ultrlces venturi Judicis iras, 
Larvarum omnigenas (pecits , & ludîcra miris 

.Induxit portenta modis, Stygiafque Sorores» 

. Infemumque Senem , como fimulâcra cientem, 
£t vada ca*ruleis fulcantem livîda remis. 

. Obfcceiias etiam effigies, & lubrica pailim 
Objectare ocaKs monftra indignantibus aufus. 
Homiît afpedu Pietas , velÙgîa torfit 
Relligio, ingenuus deflexit lamina Candor, 

' £t Pudor averfos texit velamine vultus. 

^ Àrguti femper qnidquam ingeniofii lepôris 
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s'écrafent oii s'ellropîein néceflaîremeut. Loin ce dé- 
ûgréabie fracas: mais que dans le paifible champ de 
votre toile règne un doux repos , un filence aima- 
ble. Comme dans 4es Pièces Dramatiques une feule 
action remplit toute la fcene, il faut de -même dans 
un Tableau obferver Tmiité d'aflîon , & que cette 
unité, en frappant les yeux, fixe d'abord fimagina- 
tioo. Obfervez encore les convenances & les bien- 
féances de votre fujet. Ne faites point un mélange 
monftrueux du Prophane & du Sacré, deTHiftoire 
& de la Fable, du Sérieux &rdu Grotefque. On n'a 
point paffé à Michel- /In^e l'aflbrtimenc bizarre & 
hardi de fon Tableau du Jugement Dernier ^ CO ^^^ 
pour repréfenter la fin du Monde & les circonftances de 
ce terrible jour, il a introduit des Spectres , des PL 

gures 

(i) Kschardfon , qaî avoît bîen examina ee Tableau , dît 
que ce (êrotc uoe f lece excellence pour use Aeadéoiie de 
Deflêin , mais non pas pour le fujet qu'il repr^fente. Il re- 
marque que JéfmS'ChriJi , peint debout & fans barbe , n*a pas 
toute la dignité qai convient au caraâere de Juge ; qu'il n'f 
a point d'éufeotion dans les perlbianagef amenés \ fbn Tri« 
bunal i que les A figes y font fans ailes, & difficiles à diftin- 
guer } que les Bienheureux ont l'air trop mélancolique s 
qu'enfin le Peintre, ainfî que Mîlfn» a mieux réulC à re- 
préfenter les Diables i5c les Damnés que les Elus. Cependant 
Rîchardfon rapporte un fragment de Lettre que Pierre Are* 
tm écrivit à Michel- Ange ta fujet de ce Tableau i & où il 
lui marque qu'en le vo]^ant il n'avoit pu s'empêcher de vei^ 
1èr un tffrrent de larmes. 
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» 

Tda fem» CtOx placuére lepôre tabdbe. 



Parrhftfîi qnid vela loquar, quid Zeoxidis uvas? 
Ecquîd Apelle» Veneris miracula dicam? 
An memorem doéli Iiepldum Cydopa Tîmaotis, 
Quem tabula expreflum tenuî, cervice reflexâ, 
Gramineo dormire toro fîngebat: at oUi 
Ecce fupervenlunt Saiyri. Pars terrîta vifa 
Pone refert grefTum, pars admiratur & îiaerer: 
Hc ftupet, îlle fagît; filet hic, taché ille fufunaR 
Mi pède fufpenfa adrepadr, diyrfoque vkenti 
Metiri dîgitos, metiri biachia tefltanc. 
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gares monfiraeuTes h de fantaifie, jufqu'à des objets 
obfceoes & des nudités, avec les Furies & le vieux 
Caron qui raflemble ta Ombres dans fa Barque , & 
qui vogue fur le Fleuve des Eofens. A la vue d*un 
pareil mélange la Pièce fut fàifie d'horreur, la Reli« 
gion indignée s'enfuie, la Véricé détourna les yeux, 
'ta la Pudeur fe couvrit le viûge. Mettez toujours 
dans vos Tableaux de felprit, de la grâce & de la 
finefîè: c'eft par- là principalement que les Chef.d*œu- 
vres de la Grèce firent les délices de leurs fiecles. 

Parlerai- je des Raifins de Zeuxis (i) , du Rideau 
de Parrbafius (sj , , de l'admirable Vénus SAptl^ 

(i) ZmxU, d'Hértclée avoîc peint des raifins que les Oî- 
féaux venoienc becqueter ^ maïs comme ils étoiem portésdan» 
une corbeille par un pecic Paylân , il falloit, difoic-on, qiM 
celui-ci fût bien mal peint, pour ne pas effrayer lesOifeaux. 

( a ) Parrhafimt à* fiphefe , contemporain & rival de Zemtch , 
peignît un fimple rideau d'une telle vérité , qu^ Zeuxh mê- 
me l'étant allé voir y fiic trompé » & vouIm cirer ce ridea» 
pour découvrir ce qu'il cachoit. 

BJchardptn , dan» (bn Difi^mrs fitr USàeuu i*mm CwwiJfnÊf» 
paroît faire peu de cas dé toutes ces merveilles , & il a rai» 
^n. Si nous n'avions d'autres monumens de l'Anâquic^ 
que ces bagatelles , il y auroit fans - doute bien à rabattre 
de l'eftime que nous lui devons. Raphaei , dit ce judicieux 
Ecrivain , aurait romgi d'itu loué de farettlet vétilles. 

Au refle il s'eft trouvé parmi les modernes des Peintres 
qui ont bien fait paroli aux Z*nxis & aux Parrhafius, Oa 
dit que TiarnaKanù de Milan , excellent Payfagifte, imitoit (i 
bien les fruits , qu'ayaoc peine quelques payfaces il frerquefvr 

UA8 
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Kafcitur, ut Vates , natura muoere ?i&x>u 
Ne quifquam attreétans calamos, obftance Mmervâ, 
Âuckflc ad facrpis Piéluraî accedere fontes , 
Nt Deus ex àtto nafcenti afflaveric ignés 
iEtherioSy ni vena fluat polieotibus undls; 
N! penitùs menti infideac vis iila creatrix 
Atque,opifex rerum» quas numinis aemula fummi 
Indigefta priùs focians elemenea colorum. 
Et rudibus vitam fiiccis, animamque miniflraos 
Vertit in efEgiem rerum; telâque potentî 
Nunc homines (pirare jubet, nunc prata virere. 
Ire amues, frondere iilmos> alTurgere montes 
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le (i)f Feraî-je ici la defcriptioa de cet ingénieux Ta- 
bleau de Timantey (2) où il avoic peint en petit un Cy« 
dope endormi fur le gazon ? On le voyoît environné de 
Satyres: les uns épouvantés de (a taille énorme paroif- 
(oient reculer à Ton aipeA] ; d'autres le confidéroieat 
avec une attention mêlée d'étonnement: fun faifi de 
frayeur rede immobile, Tautre prend la fuite ; celui- 
ci garde le filence , celui-là (êmble parler tout bas. 
Quelques-uns fe giifTent doucement & d'un pas ti- 
mide auprès du Cyclope, & avec un Thirlè ils e{^ 
ûyent de mefurer fes bras & (es doigts. . 

On nait Peintre, comme on naît Poète, par un 

pur 

ine muraille où.U avoit repr^fenté des fraifêf , les unes mû- 
res Se les aucres en fleurs , des Paons allèrent fi fbuyeot le« 
becqueter» qu'enfin ils dégradèrent la muraiUe. 

jfnnibal Carrache ^lant all^ voir à Venife Jaques Baflân, 
mît la main fur un Livre que LeBaflân avoit peine fur le 
mur de fon Atcelier. Ce Livre, pour avoir pu tromper le 
Carrache t valoit bien le Rideau de Parrhafins, 

(i) jf9el/e de l'Ifle de Cô peignit la V/nus Anady^mene^ 
(ôrtant de la Mer , dont Aninfie fit (blemnellemenc la dé« 
dicace \ians le Temple qu'il conHcra à Jnlet €éfar, 

(3) Jules Romain dans la Vigne de Médicis, depuis Vi- 
gne Madame > a auffi repr^fenté un Polfpbeme qui paroïc 
d'une grandeur prodigieuiê , comparé aux petits Enfans 6c 
aux Satyres qui jouent autour de lui, Felîhîen, 

Le Ctvolî fit quelque chofe de plus : le Grand-Duc de ToC 
cane ayant fait venir plufieurs Peintres pour repréfènter une 
Réfurreâton du Sauveur dans une Chapelle de (on Palais» 
dont l'efpace trop petit ne permettoit pas d'y peindre det 
figures auffi grandes qu'il le fouhaicoit , ils dirent tous que 

M cela 
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Iii^)erat, atque bumiles fenfim decrefcere valtes* 
NuDC etiam impavidis furgens ad fîdera pennîs , 
Tenens ml fsecis habens y flammantia Mundi 
Iflœnia transgtedkur, templumque bgreila Tooantii 
Sîdereâ magnum Numen fpeculatur in aulà, 
Vivaque divioi vukûs fimulacra reportai. 
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pur don de la Nnure, N^allez donc pas prendre le 
Pinceau malgré Minerve, ni vous approcher témé- 
rairement des fources facrées de la Peinture, fi vous 
n*avez reçu en naiflant une portion de ce feu célefle 
qui fait les Poètes & les Peintres; fi vous n'avez recru 
l'imagination également vive & fertile ; fi ia Nature ne 
vous a donné ce génie créateur, ce génie ariîfte, qui, 
rival en quelque façondeTAuteurmémedela Nature, 
içait démêler & alTortir les élémens du coloris aupa- 
ravant confiis & informes , imprimer le mouvement & 
la vie à des fucsgrofliers, les organifer, pourainfi dire» 
& les changer en une infinité d'objets, fidèles copies 
des êtres divers. C'eft par ce pouvoir enchanteur, que 
le Peintre animant la toile lui commande à fon choix , 
tantôt d'enfanter des hommes qui femblent refpirer 
fous le pinjceau, tantôt de couvrir la terre de verdu« 
re. Il ordonne & tout à coup on voit à fon gré cou- 
ler des Fleuves, croître des Arbres , s'élever des Mon- 
tagnes, & fe creufèr des Vallons. Tantôt d'un vol 
hardi prenant l'efibr jurqu'aux Cieux , & laifiànt iâ 
Terre fous fes pieds , il franchît les murs enflammés du 

MOQ- 

cela ^toic Unpofllble. Ctv9li fut mind^ , & il r^u(Cr. En po- 
fant de grandi Soldats fur le devant dont il oe failbic voir 
qae quelques partiel , & faifant paroitre dans le lointain 
les trois Maries de petite proportion , fon Chrift qui écoii 
au milieu devine par ce moyen d'uae grandeur convenable. 
Mr. DarreftviUe, 

M a 
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Hac iaveiita tends , memorîquç in mente voHita 
Materies. Certo uunc ILiea duéta tenore 
Incipiat primos teiâ defcribere fulcos* 
iËquato campum fpatio partire Tabelte , 
Et libraca fuis liînc atque bine corpora fulcris 
iEqualem obtineant» (ibl refpondentia, Ccdem. 
In medio, reliquas inter fpeétanda figuras , 
Coutemplantûm ocolos princeps perihna moretar. 
Finibus extremis , imâque in parte Tabellas 
Abjice vuigares 9 îngloria corpora , formas. 
Venarum varios certâ compagine nexus. 
Suturas graciles, & quse Ce plurima paSim 
Impediunt noflris in(ërta ligamina membiis, 
Peniculo fludeat Pi<Sor fignare perito: 
Imprimis validi fi quando in corpore motus 
Infiarunt tumidos segro moiimine uervos. 
Sic Raphaël juvenem Scygii quem fasva tyranoi 

Vin. 
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Monde, pénètre auSanéluaire immortel, va comem- 

pler la Divinité jufques dans le féjour de la gloire, 

& fous des traits vifs & frappans nous en retrace la 

majefté. , . 

Le choix & l'économie du fujet, qui appartiens 

nent à f Invention , ont fait jufqu'îcî votre étude , 
il faut à * préfen t commencer à former les premiers 
traits fur la toile & à efquiffer votre ouvrage. Par- 
tiez d!aboid te champ de votre toile, eo obfeif 
vant de judes proportions ; de manière que toutes 
vos figures , balancées fur ieur propre centre , & 
dans un parfait équilibre, occupent un efpace égal 
relativement les unes aux autres. Il ïdxxi que la prin- 
cipale figure foit placée au milieu, pour fixer fur elle 
les yeux des Spectateurs, & qu'elle & démêle des fi- 
gures fubaltemes/ Rejettez au fond du Tableau, ou 
fur les côtés de la toile , toutes celles qui ne doivent 
pas faire un grand effet, ni frapper la vue (i}. Que 

le 

(1) MaHere a bien renda les mêmes préceptes qu'il tîie dt 
la feule ez^cion de Mignénd* 

Il nous apprend à faire avec détachement 
Des Groupes contrafiés un noble agencement» 
Qs\ du champ du Tableau hSk un jufte partage; ^ 
En oonfenrant les bords un peu légers d'ouvrage; 
N'ayant nul embarras, nul fracas vicieux» . 
Q|iî rompe ce repos ii fort ami des yeux» 

Ma a 
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YtndtL pcemimCyftiiiwlUque urga férus boffis acerbûy 
mnzît aobekod fimileoi: contenu rigefeant 
Biadiia, corda tameot, faine plurimus extat & ilfinc 
Mofhilus» ac mnlto coêundbas agmîne nunis, 
Venarom implicitis toliit Ce fylva lacertis. 
Cmeia coQv^iiQac: pettis ng€( lirida, criois 
Horret, Uaat ocnli, patob (bot gattara riéta» 
Torquentor mîTerô voltos; damare patares. 
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le Peintre, bon Anatomifte, s'attache à marquer cor- 
reftement f infertion des veines , ainG que le mouve- 
ment des mufcles, des tendons & autres lîgamens 
qui forment la ftruaure des membres. Cette préci- 
Çon eft aéceflàire, fur. tout fi Ton repréfente un corps 
dans un état violent , dont les efforts font enfler les 
nerfs. Ainfi Raphaël a peint {dans fon Tableau de la 
Transf^ration') mÇi^ Démoniaque tourmenté pat 
fEfprit maiin , tout hors d'haleine. Ses bras fe roidiffent 
avec violence, fa poitrine élevée femble haleter, tQ{is 
fes mufcles fortent & paroiifent, & fes membres ner- 
veux font gonflés par une forêt de veines dons les 
rameaux fe crolfent & fe replient les uns fur les aur> 
très. Tout le refte de la figure eft aflbrti à cette ex- 

pref- 

II noiii montre à pofcr avec nobleffe & grâce 
La première figure à la plu$ belle place , 
Riche d'un agréent, d'un brillanç de grandeur ^ , 

Qui «'emparé d'abord des yeux du Speftateur : 
PreÎMflC un foia ^xaâ que dans couc un OuvragA 
Elle joue aux regards le plus beau perfonnage* 
Et qae*^par aiican'-TÔle an fpcôacle pfeté, 
Le Héto% du Tableau ne fe voye cfiEac^. 

(t) L'incident de cet Energumene a ^t^ regarda par R«- 
chardfin , comme une duplicic^ d'aûion dans ce beau Ta- 
bleau ; mais il eft bien juftifi^ par Mr. Rutgers. Voyez (k 
DifTertation à la fin du fécond Volume de BJcbartifon iTnxz 
té de la Peinture 6c de la Sculpture. 

M 4 
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Membra fuo capici^membris caput,iitraqixe fbrmr. 
Forma fibi que vis refpondeac, omnibus omnes. 
Sed quamyis coêant, pugnent camen u(qué viciflÙL 
Scilicet oppofîtas concors di(cor4ia partes 
Disjungac fodetque fimul : fe mutua frangant 
Membra, nec impediaot; & fe perimenda nunquaa 
Corpoia» padficom moveaot fine caede dœllum* 



Sine faciles pannis flexns, fit grande volomen» 
Sublimes amplique fînus, vaga lintea, pard 
Anfraôus: ut flamma» volent; ut lympha, dehilcam 
MoUiter; ut ferpeus, finuolb tramite curnmti 
Ac tereces polpeu taau leviore figuns. 
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-preflîon : (à peau paroîc defféchée & tendue , fcs 
cheveux font hérifTés, il a la vue égarée, tout Ton 
viûge e(l en adlon & grimace horriblement; on croie 
prefque entendre fès cris. 

Que dans toutes vos figures les membres répon- 
dent à, là tête, la tête aux membres, & le tout ivk 
corps. Que chaque figure en elle-même foît d*accord, 
& que toutes le Ibient encr'elles. Il faut avec cela 
qu'elles fe contradent ; c'ell-à-dîre, que toutes vos 
figures,. en concourant par leur alfemblage à Thar- 
mouie de votre Tableau, fe débrouillent les unes des 
autres par des attitudes différentes; que les membres 
fe traverfènt réciproquement, (ans s'erabarrafler; & 
que de toutes ces oppofitious il réfulte un conflit 
paifible, où , pour aind dire, toutes vos figures fe 
battent enfemble fans fe détruire. 

Que vos draperies foient amples, jettées noble- 
ment & de grande manière: que les plis eu foient 
larges & aifés, qu'elles foient légères & flottantes » 
qu*il y ait peu de creux ,* qu'elles voltigent comme la 
fkmme , qu^elles fe brifent mollement comme feau» 
qu'elles tournent avec grâce en ondoyant, & pour 
rendre vos figures iSve/r^f, qu'elles ne fàflent, pour 
ainû dire, que les carefler délicatement (i), 

II 

(i) Rafhaël eft, ièloo de Filet, le roeilleur modèle qu'oà 
puiiTc (liWie pour l'ordre des pltf . Cohts d^ ftïntnru 
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lacladator opus; vifis nec plnra figurir 
Lumiaibus mendax fimolet prcnnitteie telt. 

Gendbiii io yariis que fint diforimina culcAs » 
Qu« vefles, quse forma vids, non oldmus edo 
Obbrvare bbor: penitùs lufhare memeoco 
Anaales pognlorum» «vi Monumeoca vetoffi» 
iEra, peregrinîs excuû NamîTmaca pnelts, 
Marmoraqae» & vivo (pirantia Signa metalkv 
Rudera quin exism cgsds defoflà tenebrâ 
Juverit, &-doâas penieùs ludrare ruifias. 

Tempus erac cùm régificos Pidura pénates 

Et Scuiptura Corot fato meliare tenebaat. 

Utraqae Romuleâ quoodam regoabat ia uibe. 

Altéra marmoreîs cingebat compica fignîSK 

Et Capicolinse dabat olim numina rupi» 

Clara Deûm geniçrix, lacèque trememibos anrema 

Mondrabat populis; quem fecerat ip(à, Tonancem. 

Altéra sobilium decorabat clajFa Quiritum 

Atria,'^veljThermas, vel Circi immeuA dieatni; 

. Tenh 
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Il faut qa*un Tablémi ibit borné dans fon étendue, 
que tout le (ojet foie retàenné dans les limites de la 
toile, & que par une mauvaife ordonnance il ne pa« 
roifle point promettre aux yeux plus de chofes qu*U 
n*cn montre eflfe^vement. 

Ne négligez point d*ob(brver la différence des ba* 
blllemens, & celle des airs ou de la figure» fuivant 
les différentes Nations. Ayez loin pour cela de con- 
fuiter THiflofre des Peuples, les anciens Monumens, 
les Bronzes, les Médailles, les Bas- reliefs & les 
Statues. Il efl encore bon de rechercher les débris 
des anciens Edifices enfévelis dans Tobrcanté, &' 
d'étudier ces doftes ruines. 



Il fut un tems, f Ao;e d'or des Arts, que la Pein- 

ture & la Sculpture fa fœur habitoient dans les Palais 

des Rois. Elles régnoient autrefois à Rome: fime 

otnoit l'enceinte des Places publiques de Groupes & 

de Statues de marbre. Mère des Divinités, elle doo* 

noît des Dieux au Capîtole (0 » & raontroitau peuple * 

frappé 

(i) Rome fat faccagée fucceCvemeot pur jtUrk Roi deê 
Gocs , par Odoacu Rot d'Iulie , par CenftrU Roi des Van- 
dales , éc par ToCila, 

L'irruption d^s Gers fous la conduits de ce dernier arriva 
vers l'an 5^1. ibiia l' Empire «le Jnjiîtden: ils mirent le fpi 
à la ville de Rome, qui fut prefqu*enriéreme&c confum^c ea 
treize jours. j 
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Templa Deofque ectam pîogens, tut Cs&ris ora 
Dîs podora ipfis, & primum nuioea ia Uibe. 
Âft ubî Barbaries peregrîno ex orbe profeéta, 
Kumiaa fub templls, dves tumulavîc ia Utbe» 
Diffugére De». Laceras PiAum tabelUs 
- Incenfis rapuit laribus : fragmenta laborîs 
Exigua immeoG, mutilas Seulptura coiamoast 
Semirutos portarum arcus , avuiâque fulcris 
Sigoa, pedes partim , partim cruncata lacertot. 
Abdulit , & penitùs tellure recondidit imâ. 
Iodé tenebrofis latuére receffibus amb« , 
Fomicibufque cavis , & adhuc fibi queque fupedles 
In tumulil Ipîrat» mutoque in marmoie vlvit. 
Dum cumulos çircum IVlibhaêl lludioGis obeijac» 
Et veteris Romie fublimem interrogat Umbram, 
ADtîquïB pretîolà Artis documenu reportât, 
Qualis Fulmineus Phrygiis convallibus Aies, 
Cùm prîmùm è cunis timîdo fe proripit aufii, 
lâxis implumis adhuc in faltibus enat 
Ima petens, vi^mqne humii^ rimatur, & luigoe 

j 4 

Aiûda 



fiappé de crainte» le Jupiter tonnant qu^elle-méme 
avoft fait, & dont la.Stttue étoit d*or. L'autre déco- 
roic, ou les fuperbes Vedibules des Nobles de Ro- 
me) ou des Bains publics , ou de valles Théâtres. 
Elle peignoit les Temples & les Dieux , ou repré-^ 
fentoit les traits de l'Empereur, plus révéré que cous 
les Dieux & la première Divinité de Rome. Mais 
ttufli-tôt que les Barbares eurent inondé l'Italie» tous 
ces Dieux furent enfévelis (bus les ruines de leurs 
Temples , comme les Citoyens (bus celles de leur 
Ville. Alors les Arts s'enfuirent de Rome ; la Peintu- 
re arracha des flammes qui dévoroient (es riches Lam- 
bris, quelques Tableaux à demi confumés, relie hé* 
las! peu conlidérable des travaux immieniès de tant 
de fiecles. La Sculpture de (on côté (àuva quelques 
débris de. fes Colomnes , de Tes Poniques , de fes 
Arcs de triomphe; quelques Statues arrachées préci- 
pitamment de leurs piedeftaux, la plupart toutes mu» 
tilées , & elle confia ce dépôt à la terre. Depuis ce 
tcms ces Déefles des Arts demeurèrent cachées dans 
des grottes & dans de profonds (buterreins , où elles 
furvivenr, encore à elles-mêmes, où elles re(pirenc 
dans les tombeaux & aiûment le marbre muet. Ce 
fut -là riicole de Michel- /Inge: c'eH parmi ces pr<[- 
cieux monumens , qu'errant pour étudier l'Anti- 
que, il interrogeoic l'ombre fuUime de Rome, & 

M 7 qu'il 



jyg PîHuray Carmen. 

AÎtiùs împteffo depardtor mtkna terr» 
Vifcera , & occultes , vitalîâ femîna , fuccos^ 
t}Uic vi0or accedit membris, hinc mafcola pulftt 
ViifUilniMt lime kBia venît vifidifque juventBj. 



Haud morâ , quat vaqos deceac tritura coloresy 
Quse miftura, canam. Nigrantem prscer & album, 
Piéko^es piiiitt iWBd aluitn novéte colorem. 
Pallîda fignabaiit cretÀ fnnutacra tenaci, 
Fîngebant-ve rudi brutas carbone âguras. 
jyiUle cqtonuidi normas nox reppcrit ofus : 
Intima rhnaras telluris ^fcera Piftor 
Diverla è varils traxit pigmenta fodinis. 
Tum calâmes Tyrius ioSMo racine murex 
Imbulc, extemis pafiïm pretiofa venena 
Accefiére plagis, faniem misère dracones. 
Et veaigalem piogws dédit India lianmi. 
Tuac Piétura priùs vita^que & lumiais expers » 



^ 
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qu^il cfonva ceg grands modèles donc les tnits revi- 
vent dans Tes Ouvrages. Td dans les Vallons de It 
Fhrygje un jeune Aigle encore-(àns plumes, échappé 
de Taire pour la première îoh 9 parcourt les bois da 
Mont Ida i cherchant les lieux les plus profonds pour 
y trouver quelque nourriture. Il déchire la terre» 
il fouille dans fon feîn , & il en tire des fucs cachés » 
principes de vie & de force: fes membres par ce 
moyen acquièrent chaque jour une vigueur nouvel- 
ie, un courage mâle excite fes efprits, & il parvient 
dans ces retraites à une vive & verte jeuneflTe. 

]*en fuis aux Couleurs, & je vais montrer la ma- Le Cc^ 
niere de les broyer & d'en faire le mélange. Les pre- ^^'"^ 
mîers Peintres ne connoiObient point d'autres coa-^ 
leurs que le blanc & le noir. Leur blanc n'étoit que 
de la crsye , & leur noir de fimple charbon. On trou- 
va peu à peu les moyens de varier lOsColoris : le Pein- 
tre fouilla dans les entrailles de la terre, & en thra di* 
verfes matières dont il fçuc faire des couleurs. Bien- - 
tôt la pourpre de Tyr teignit les pinceaux de (on 
rouge éclatant; il vint des Pays éloignés des (ucs pré- 
deux; on fit fërvir Técume des Serpens; enfin l'fndef 
même, tributaire de TArt, enrichit le coloris par la 
cUverfité de fes terres. Alors la Peinture , qui juf- 
ques-*là manquolt de vie & de lumières» puiA dans 

ces. 
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£ UqoicUs lumea vitamque ooloribus baufiu 

Ergo agite, & noUris aures advertice didtis. 

Principio, fridu color unufquifque terendns 

Afliduo: quidquam ne îkôs adhaereat oUi» 

Effidec tritura frequeas. Tum federe pado 

Convenu attritos intermifcere colores, 

Alterum ut alterius ceno midura tenore 

Temperet. Obfcuris claros immerge, féroces ^ 

Caftîgalevîbus, téneros oppone feverîs - 

Alternans. Minio, veluti medicamine, parcus 

^ Ucere. Debilibus ne frigida torpeac umbris 

Àrea, ne-ve eadem niioiam vomac îgnea lucem: 

Temperet ^mbra diem, lux ipfa attemperet umbrani» 

Ac veiut in magno iplendens Sol unîcus orbe 

Spargît inasquales curru de prspete âammas, 

Ciariùs illttflraus quae funt propîora, remotis 

Corporibus tepidos dum prasbet moltior igoes; 

I&ud fecùs in tabula centrum fit luminls unum, 

Undè fluat fenfim, atque obliquo tramite fulgor 

Manet ina^qualis, Juxtà intervaùa locorum^ 

Acci- 
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ces couleurs liquides to vie, lés lumières, &rex- 
preflîon* 

Paflbns à fart de les employer. Il faut d'abord que 
toutes vos couleurs foient broyées avec un grand 
foin, & bien délayées fur la Pallette. Vos couleurs 
étant bien préparées, il s'agit enfiiite de les mêler, de 
le$ fondre enfemble de façon que dans ce mélange , 
Tune tempère f autre. Noyez les clain dans les bruns i 
corrigez les couleurs aigres par de légères ; oppofez 
aux couleurs dures des couleurs cendres, eo les mo« 
difianc & en les rompant Tune par raucre. Que votre L«Diftn- 

bution des 

Tableau ne ianguifle point par trop d*ombres qui Té* jous & 
teignent, & qu'il ne fatigue point aufli la vue par ^^ch ' 
trop de lumière. Que les ombrés tempèrent les jours, 
& que la lumière tempère les ombres. Dans la valle 
étendue du Monde, il fuffic d'un Soleil pour répandre 
par-tout la clarté; ce qu'il fait inégalement , éciai* 
rant davantage les objets qui font plus prés de fes 
rayons , tandis qu'il jette une lumière plus foible fur 
les corps plus éloignés: pareillement dans un Tableau, 
il ne doit y avoir qu'un centre de lumières, d'où le 
jour s'écoule infenfiblement & (è diftribue par degrés 
en venant toujours de bkûs. Que les figures reçoi* 
vent la lumière & la réfléchiflent à {nroportion de i'é- 
loignement dans lequel elles (ont placées. Les objets 
plus près de la lumière doivent néceflairement être plus 
: : édal- 



à 
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Acdpiatu fitauliicra diem, acçcpamqae remittant: 
Majorem proprioni bibanc , longinqua minorem* 
Non (huiles umbrts fibi pbma, rotondaque polcaiic 
Corpora : pro variis nox eft varîanda figurîs. 
Traaficus umbrarum ad lucem> vel lucb ad anibras 
Diffimulandm eric : quiddam conu^tat utmiaque» 
Panidpans ab utroque ; diem noftemque fabelte 
CommilTune habiles & amîça creputbula jung^nu 
Sic varias traéta 1«QQ£^e umbiafqoe , viciffim 
Lticibus ut luces> acque umbra cohsreac umbr«« 
Parce répugnantes fuccis admîttere fuccos. 
Pigmenta in tabuUs quanqaaan variare jubemu». 
Concordes tamen ufque tonos decet elle colorum; 
Haud (ècùs oppofitas fociat quàm Muflca voces, 
Abfiioilerque fonos di(ôordl fœdere juogk. 
Fallor? an é varns modulîfqiie conUqne colonnn 
Pofle afîquem fîerî, gens ingeniofa, Poëta, 
ÇoncentumaOeiioius, mutum ûmuL aique roiK>rain« 
Otganicom licét abfque tubis, (me voce canorani» 
Uade oculis blandus veniac mirantibus erroc. 

Et 
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éclairés, & les objets plus éloignés doivent wcevoîr 

moins de jour. Les corps ronds & ceux qui font plats 
veulent des ombres différentes. Il 6ut donc les varier 
félon les objets , & toujours cacher avec art le paffage 
des ombres à la lumière , & celui de la lumière aux om- * 
bres. Qu'il y ait néanmoins un milieu qui , pour unir ces 
extrémités, participe de l'une &de l'autre: c'eft-à- 
dire , que les jours & les ombres de votre Tableau 
s'unifient par des dégradations douces & par une ef- 
pece de crépulcule. Que les clairs tiennent aux clairs 
& foient tout Junemaflé, aînfiqueles bruns (i). 
Gardez-vous bien de mêler enfemble des couleurs en- 
nemies & incompatibles : car quoique nous recom- 

man- 

(i) Ecoutons encore Molière s'exprimer ihr ce (ujet, d*t« 
près le pinceau de Mîgnard^ 

U no^ die clairement dans quel choix le plus beau 
On peut prendre le jour âc le champ du Tableau s J 

Les diftributions 6c d'ombre & de lumière 
Sur chacun des objets & (ûr la maffe enciere i 
. Leur dégradation dans Terpaioe de l'air, 
Par les cons diffërens de l'obfcur 8c du chir ; 
Et quelle force il faut aux objets mis en plaça 
Qge l'approche difiingue i ^ le iolfl^aîo. effacQ( 
Les gracieux repos que par des foins commun! 
JLcs bruns donnent aux clairs, comme les clilrs aux bnmsi' 
Avec quel agrémem d'infen^hle paflàgo j 
Doivent ces oppofés entrer en aflemblage ; 
Par queUe doace obto ils doîWAt y tomber • 
j|c daan na laUîcu tendre aux yeux fe 4éiob«» 



I 
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* 

Et rapiat noflxos Ocularia Mufica fenfus? 



\ 



SInt facOes duftus» molli fe dexteia trafta 

Infinuet, teneros difcens percùrrere fulcos. 

•j " ■ . 

CuDétaque cùm fuerinc fummo Hmata iabore» ' 
Vix ullum vîdeatur opus redolcre laborem. 
Arci? erit fummum » nihil artis inelTe videri* 
Gratia cùm piimîs, décor, & nadya venuftas 
Eniceant tabulis, & fpiret amabîle tela 
Nefçto quid: calamum Chances cenuifTe putencor. 

Agreftes calamo traéta leviore tabeltas: 
Hisfuccosafperge hilares, & femper amicos; 
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mandions de varier le coloris, il faut néanmoins qu'il 
y ait de l'accord & de Thannonie dans les tons des 
couleurs; de même que dans un concert, fart du 
Muficien Içait accorder des fons difparates, & ma* 
rier enfemble les diflbnances de plufieurs voix (i> 
M'en - ce qu'une agréable rêverie ? Ou feroît-il donc 
poflîble, du -moins au gré, d'une imagination poéd- 
que, de- combiner, comme on fait les fons, le mo» 
dules & les tons des couleurs ; d'en former une efpe- 
ce de concert, une forte de fimphonie muette,' une 
manière d'inftrument organifé fans tuyaux, & har- 
monieux fans rendre de fons, qui furprît & encBan- 
tât les yeux; enfin une Muûqae Oculaire qui char- 
mât les fens des %>eétateurs? 

Peignez avec légèreté & avec lendrefle. Que tous 
vos Ouvrages ayeot un air aifé ; & quand vous aurez 
terminé avec beaqcoup de foin un fujet,. qu'il (ëmble 
prefque ne vousavoir rien coûté. Ceft l'effet d'un 
grand art, de ne point fe laiffer appercevoir. Sur- 
tout que le gracieux, la belle nature & l'aménité bril- 
lent dans tous vos Tableaux ;(ÎU'ils refirent je nefçsd 
quoi d'aimable , & qu'il femble enfin que les Grâces 
ayent elles-mêmes conduit votre Pinceau. 

Traitez le Païfage avec la légèreté qui lui con- 
vient; ce genre demande àos couleurs gaîes & fuaves, 

Ceft 

(3] Allufioo au Clavecin oculaire du célèbre Pcre Cafteif 
J^fuice» Voyez Ton Optique des Couleurs. 



Atque Mit h prîmîs ûatutam iffiiàre m^Mhanfc 
Cerne quot ingenuas oculis fpçcîofa tabellas 
X>bjicîat, feu quà Suren» aflîirgere colUs 
toclph, & latè floientH)«s impemarvîs; 
Seu quà Berciac» nitidiflîma fîttôra vîlte 
Sequana cfleruleis fprmofus obambulat undis, 
Afpefto capms pariter dominîque locique. 
O lîeta nîmîùm fedes! O digna Deoram 
Hofpkiis domus! O valles, 6 amœna vireta! 
O grati nemomm faîtus ! O amstollis hofpes î 
Quas vobis referam grates, qu» munera folvam? 
Dum procul urbano ftrepitu &^popuIaribus undîs, 
Oda feâsuitent grendo excepiftis amico, 
Ducentem placidos mitî fub fidere foies. 
Afpice fidereâ fparfos regîooe colores ; 
Seu cum hiteolo furget» Aurora cublli • 
Mane novo, rofeî prœbet fpeftacula vultùs; 
Seu cùm flamioivomus fe mergit in squore Titan. 
Refpîce quàm variis hinc Flora coloribus homw , 
IlincPomonaforor» ftudiis rivalibus» asnb» 

Exhh 



Ceft îd prindpatemem qu'il faut fiiîvre de près la 
Nature, & qu'elle doit être votre modèle. Que dV 
gréables fcenes , que de vives peintures elle offre dp 
toutes parts à vos yeux! foie du côté qu'on voit s'é- 
lever le riche Coteau de Surene^ qui comnmkfe aâ 
loin à toute la campagne;' foit fur les bords encbai^ 
tés de Berçât où la Seine forme un beau Canal» 
charmée , ce femble , & de l'afpea du lieu qu'elle-, 
même embellit, & de la préfence du Makre qui fa 
voit couler à Tes pieds. O délicieux féjour, habia- 
tîon digne des Dieux ! O Vallons , ô Vergers char*- 
inans ! Avenues qui enchantez mes regards ! O le 
plus aimable des Hôtes! Quelles grâces , hélas ! votti 
rendmi-je? Quelle reconnoilTance vous doiS'je> pour 
m'avoir reçu dans votre fcin, pour m'avoir fait goû- 
ter le plus doux repos loin de la foule & du bruit 
des Villes, pour m'avoir fait couler des jours tran- 
i]allles & fereins? 

Coufidérez les couleurs dont fe peint quelquefois 

le Ciel, Toit au matin lorfque l'Aurore (bnam du fèîa 

d!uti miage obfcur montre le vif éclat de fes roib» 

foit lorfque le Soleil tout e^ feu va fe replonger dans 

la Mer. Regardez comme Flore & Pomoneégayent 

à Tenvi nos Jardins par la variété de leurs couleurs. 

Par 'tout où pafle leur Pinceau, aafli-tôt un tendre 

duvet colore agréablement Jes Fruits; les Lys éblouif- 

ftnt 
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Exhilarent. Qoà peniculom daxere perimniy 
Continuô molli ridenc lanugine poma ; 
Ulia caodcunc; pioglc nadva rubences 
FJamma loâs; viole predofb veUere poUeat; 
Lcta colonitas conveftic purpura vîtes. 
Dis adeô piagendî anem frfacuiflë vd ipfis . 
Crediderim, 'Radîîs bine verlicoloribus arcum 
Iris amat nunmi (ttQ)endere fomice témpU: 
HÎQC vulrns ri vis argenreus, aureus arvîs, 
Gnminibusfylvîfque vireos, rubicundus laccho. 
In Q{lWs Diana Tigres, in gramine Chloris 
Fingit aves, plngit pifces Nepcunus in undis. 
Néréides piétis inHemunt lictora conchi<. 

Fergite, & incœptum, Mufs^ properate laborenu 
Corpus adumbraflè» & mutam conflaOTe fîguram 
Haudûds efl; membris addenda eft îgnea vinus 
Scilioet , atque bebetes anima infundenda per artos. 
Sume fàcem, râpe fidereîs è fedibu^ , ignés » 
Atque aiHa rudibus cœledfa (èmîna formîs* 
-Singula vitali (pirenc animata calore; 

Gef. 



La Peinture^ Poe mi» sSp 

fent par leur biancheur; un beau vennillon anime les 
rofes; les violettes étalent leurs douces teintes ; la 
pourpre éclate fur le raifm. Je croirois que les Dieux 
mêmes épris de l'Art de la Peinture nous en ont vou- 
lu tracer des modèles. D'un côté nous voyons Tfrîs 
former avec fes couleurs changeantes un Arc qu'elle 
attache à* la voûte des Cieux; d'un autre côté les 
RuîlTeaux roulent à nos yeux des flots d'argent; \qs 
Campagnes nous montrent l'or de leurs moîflbns ; les 
Bois , les Prés , leurs différens verds ; \qs Vignes 
'leur rouge foncé. Diane teint dans \qs forêts la peau 
tavelée des Tigres ; Flore dans les champs peint la 
plume des Oifeaux ; Neptune émaille au fond de« 
eaux la riche écaille des Poiffons; & les Néréides 
jonchent nos rivages de Coquillages précieux où leurs 
matas appliquent les plus vives couleurs Ci\ 

Pourfuîvez , Mufes, & hâtez- vous de terminer avec L'Expicf- 
moi cet Ouvrage. Ce n'eft point alTez d'avoir fçu àQ&^ ûon. 
fmer uncorps inanimé, d'avoir formé une figure muet. ' 
te; il faut donner du feu , de la force & du feutiment à 
cette figure; il faut vivifier tous fes membres. Prenez 
le flambeau de Prométhée: allez dérober le feu du Cieî 
& imprimez à vos figures un germe célefte, un foufle 
dévie. Qu'animées d'une liiâle chaleur, tout vive en 

(0 L'idée dfr ce beau morceau eft tXrét du Songe de Phil 
Umathe à la fin àtz Entretiens fur la vie des Peintres Ptr 
FêUbîeni mais ^ue le Poète Latin Ti ^mbelUe ' 

IN 
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Geftus ubique mîcet vîvax, vultu(qae loquaces 
Spîricus intùs alat, vocemque animamque mînîftret. 
Gérais ut expertes, vocalis munere linguae 
Teftentur fenfus-varios interprète gellu, 
Vocîs ut officium nunc dextra vîcaria pr«ftet, 
Nunc oculus fine voce loquax; mçns intégra nutu 
Pingîtur arguto, dîgltifque (àgacîbiis exît. 
Haud fecùs elingui quonlam natura negavit 
Fifturse eloquium» geflus fimulacm difèrtos 
Saltem habeaot, & muta iicèt Figura loquatur. 
£rgo quàm varios patitur métis sgra tumultus, 
Ufque fibi pugnans, selbique agitata perenni, 
Tam varios piétis fludeas affingere foimis. • -> \ , 
Laetitia oftendat frontem tranquîUa (ëçenam ;^ ; ^ ^ 
Aiîcipitem variamque Metus ^ Fufor îraque torvam; 
Pallefcat tacîtâ Livor ferrugine ; vultus 
ÇfFerat Aiiîbitio ; d^ittat luraîna Mœror» 
F^on fatis^ efi'placnifTe oculîs, nîfi pectora tadgas. 
Fiîgîda vulgari calamo omamenta rellnque. 
X;îftia Pergaraese fi piiigis funera gentîs^ 
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elles; qne leur attitude foit pleine d*aaion; que tout 
parie dans leurs virages ; &qu*une expreflion moelleux 
fe,en les nourriffant, leur donne de famç. Vous voyez 
comme les Muets expriment leurs diverfes penfées par 
des fignes : untôt la main fait TofSce de la voix, taâcôc 
ce font leurs yeux qui vous parient & qui s'expliquent 
au défaut de la bouche ; un figne ingénieux peint 
toute leur ame , & elle fe produit au dehors avec 
le fenl fecours de leurs doigts (i). De même , com« 
me le Peintre ne peut donner la parole à (es figures^ 
il faut qu*au moins dans leur action il tâche de met* 
tre une forte d'éloquence ; & que â peinture, en un 
mot, par la vivacité de Texprellion, devienne éner« 
gique & parie aux yeux. Appliquez-vous principale' 
ment à caraétérifer avec vérité dans vos figures lés 
pafiîons & les agitations de famé. Qu'elles montrent 
dans la joye un front tranquille & ferein ; dans la 
crainte un air égaré, irréfolu, embarralTé; dans la 
cdere & la fureur, qu'elles ayent un alpe^ mena- 
çant : que TEnvie foit pâte & livide ; que f Ambldoa 
ait un front hardi ,- que la Triflelfe baifle la vue. Ceft 
peu de plaire aux yeux, (i vouS ne touchez le cœur. 
Lailfez aux vulgaires pinceaux la recherche des froids 
ornemens. Si vous voulez pemdre la défolation des 

Peu. 

(i) Mettre ft Tilihîtn nient de la même comptnUbiw' 
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Et celebrem Trojœ juvat înftaurare favillam , 

Non tam oculis fiammas & tela micantia paffîm 

Objîce, quàm vivis oculofque animofque tuentûm 

» 

Affice imaginibus. Laceros CalTaudia capillos 
£x adytis'raptata Deûm; per cela, per ignés 
Anfugîens , natumque (Inu complexa trementem 
Àndrom«iche; furiis Pyrrhus, Menelaûs amore, 
^trides vindiétâ ardens, mea corda movebunc 
Forciùs: hos ignés, iflasc incendia pioge. 

' Ssepë etîam excremos quasrentem effingere motos 
Déficit ars, genioque negat pigmenta rebellis: 
Hinc mutanda via e(l. Piétorem imitare Pelafgumt 
Qui pavidam Atridae nacam dum fifleret aris, 
Mœrentes interproceres, patruumque pacremque, 
Defperans tantos pingendo attingere indus, 
Occuluît vélo vultus prudente patemos, 
'£t tacuit folers qua: reddere tela negabat. 
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Peuples de Troye , & retracer l'incendie de cette 
Ville , ne vous attachez point tant à fixer les yeux 
par l'éclat des flammes & le brillant des armes, qu'à 
intéreffer tout à la fois l'ame & les yeux des Speftar 
leurs par des objets vivans & animés. Caflandre les 
cheveux épars, & arrachée du pied des Autels; Aû- 
dromaque Xe fauvant à travers le fer & le feu , & ca- 
chant dans fon fein fon fils tremblant; Pyrrhus agité, 
furieux ; Ménelas tranfporté de jaloufie ; Agaraemnou 
brûlant de vengeance , me toucheront iiffiniment plus 
qu'une Ville entière en proye aux flammes. Voilà l'in- 
cendie, voilà les feux que je veux qu'on me repré* 

fente (i). 

Souvent, lorfqu'on veut exprimer une paffion ex- 
trême , l'Art eft en défaut , & rebelle au génie lui refufe 
môme des couleurs. Il faut alors trouver des refTour- 
ces dans fon efprit , & imiter l'adrelTe àorTimante. 
Ce Peintre avoit repréfenté If>higénie dans l'inllant 

qu'on va l'immoler, triftement environnée de fon Pè- 
re 

(i) Ka^iétlÀx&t le Tableaa de T incendie de Home peine 
au Vatican, au-lieu de faire fon principal objet de cet incen- 
die , n'en a laiflTé v«ir qu'une petite partie des deux côtés 
du Tableau ; enfort^ que l'horreur de cet accident fe faic 
bien moins fencir par la vue des flammes, que par rembar- 
ras du Peuple, donc les ^xpreffions variées font de la plua 
grande force, ainû que par la violence du vent qu'on devi* 
ne à r agitation des cheveux & des draperies de quelques 6«i. 
gures. 
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Affeftus aliundé pares variare tabeilli 
Proderît, âi^rerum difcrimina qu«qae aotare. 
S«pè dent varios eadem inforcunia luâus • 
Ut doleant omnes, ipecies non una doloris» 
Nec gemic ut Milea^ Princeps ; at Fœmina , Mîleg» 



Tberefiam pîn^? Venerem poruifle cavetô 

Ante oculos , nec Magdaliden feu Laîda^ finge» 

Tu (ignare vices fludeas: hàc Julius ane 

Pnedpuos ioter Romanas claffis aluamos 

Ukima vifturum meruit pod tempora nomen» 

Seu Vatîcanis tua 9 CoDfhntine» tropxa 

Poftîbus affigat ; Stephani feu fortîa pingens 

Ffailia, fublimem bunc Geaoeofibo^ iafènt vis; 

Sive 
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re & des^autrés Capitaines Grecs: maïs comme après 
s'être épuifé dans la fuiiation de Ménelasfon Oncle, 
il défelpéroit de pouvoir peindre avec affez de force 
toute la douleur qu'ilconvenoit de donner au Père, 
il prit le parti de le repréfenter le vifage couvert de 
(à robe, en ruppofant qu'il cachoit Tes larmes. Par 
cet expédient il laiiTaimnginer auxSpeftateurs ce que 
fa toile ne pou voit exprimer (i). 

Au refte , il eft bon de varier les caraéleres d'une 
méqae paflion, félon la nature du Sujet qu'on trûte. 
Souvent les mêmes fituations produifent des impref: 
fions différentes qui fe caraétériient diverfement. La 
douleur a plus d'une face , quoiqu'elle foit la même 
par-tout. Ledéfefpoird'un Héros s'exprime autrement 
que àelui d'un Soldat , un Soldat ne pleure point 
comme pleure une Femme. 
' Si vous peignez une fainte Thérefe, gardez-vous 

d'çiî 

(i) Ainfi Lefwjfm dans un Tableau de la C^ne, croyant 
ne pouvoir marquer affez fôrremenc le cara£Uie de Judas , 
fa repreTenté par le dos dans l'inflanc qu'il £on du Cénacle. 
Le même dans fon Tableau de Germanicas mourant , Uiflè 
deviner la douleur d'Aghppine qui Ca cache le vifage avec 
un mouchoir -, fie cela , die Mr. l'Abbé Dubos , farce ^*on 
ne conmït fas toHJoms aifémtftt quelle oft Is demlenr àes fem^ 
wet à la mort de leurs ma*is. 

Ces traies ingénieux onc fait nommer LePoaflIn le PfiHtrt 
des Gens d'éfi/rh , comme l'écoic chex les Anciens ce Tintante 
donc les Tableaux fatfoienc comprendre plus de cbofes qu'oA 
ft'en vojoiu Fliu inulllgîtur qnàm fafismr, dit Fliae» L. 35» 

' N4 
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Sive tuas decorans, iUuftris Mamua, villas. 
Dira Gigaucese référât certamina gentis. 
Communique polum & terram vercigine raptos ; 
Cujus ut ad vivumipecîes expreflà ruinas 
Jucundi acconicas errons imagine mentes 
Afficeret magis, atque arcem natura juvaret, 
Speluncam é rudibus fine lege, fine ordine (àxts 
Struxic, in abruptum pendentibus undique mûris, 
£t certam hinc acque hinc teéto minicante ruinam. 
Fomicîs in fiimmo fiirgebat Regia cœli. 
In medio folium: (blio defcendic ab alto 
Jupiter, ulcrices fpargens per uubila flammas. 
Hinc atque indè fremunt,buccin]ue tumentibus auras 
/Ëoiii perflant fracres, & inania verfant. 
At medîos inter rucilaniis fulguris ignés 
Apparent râpido fugientia Numinn palfii* 
Hàc defleéijc Opis trepidos averfa leones; 
lUàc Tartareî fasvus doipinator Averol, 
Praecipices urgens per flammea tela quadrjgas, 
lofernam repetic Furiis comicantibus aulam. 

Terri 
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f <i*en faire une Vénus, & n'allez pas non plus traveP- 
tir une Magdeleine en Laïs. Obfervez bien les carac- 

, teres & la vérité hiftorique. Ceft par -là que le fa- 
meux Jule s'eft diftingué dans l'Ecole Romaine , & 
<iu'il s'eft immortalifé. Cette obfervailon* des con ve* 
naoces fè remarque dans cous fes ouvrages» foie dans 
les batailles de Condantin qu'il a peintes dans le Va- 
tican» foie dans le beau Tableau du Martyre de (àînt 
Etienne que poUëdé une Eglife de Genues , foit dans 
le combat des Géans» peint par le même dans le Pa« 
lais du T, aux environs de Mantoue. Ju/e Romain , 

.d'ans ce demi^ morceau, voulut appeller, pour ainQ 
dire, la Nature même au ftcours de l'Art; car pour 
rendre en quelque façon cette grande fcene au natu- 
rel, pour furprendre l'imagination & la frapper pluj 
vivement par la vérité des objets, il fit conftruire 
dans un grand Sallon une efpece de grotte de pierres 
brutes, mal ordonnées, & jointes de telle forte que 

les murs femblent à tout moment prêts de sVcroûler, 
avec la voûte qui menace ruine. Au haut du Plat-fond 
dans réloîgnement s'élève le Palais des Dieux , au 
milieu duquel eft un Trône d'où l'on voie defcendre 
Jupiter déployant lès foudres vengeurs. Les vent* 
déchaînés de toutes parts agitent & boulevorfent les 
airs. Cependant parmi les éclairs qui partent de la fou* 

dre enflammée, on apperçoît les Dieux en<éroute quî 
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Terra tremit/fremk unda furens;& ad «thera fiudtui 
Projicit albentes. Nepcmûa plaufira per «quor 
Delphines rapuére vagi: vix ipfè tridenti 
Invalido fetûor firmac veftigia Nereus. 
Htc pavidam rapiens per caeca iocendk Nympham» 
Pao fugîc in fylvas, Fauni Satyrique feqauntur» 
Naïades^, Dryadefque&ruricolas Sylvani» 
Fioraque, & incompcos lanians Pomona capitios. 
Fhœbeos îQic currus Gae lege vagari 
Afpiceres: fiant cîrcùmHora?» & fonnîdiae rapcos 
Ignipedes prédis fruM remorantur habenis. 
Farietibus mediis, & obefi in foroice mûri » 
Turgec ina^quali moles quà fcrupea dorfb , 
Terrigen» apparent vadâ fe mole ferentes. 
Et centum geminas tollant ad fidera palmas. 
Fars humeris montes, pars grandia trudere Guta* 
Qmorum avullbs alii convolvere truncos* 
Bdontibus impoficos jurares undique montef 
Pendere in.Iapfum, ruituraque Taxa putares. 
At Pater <mùpoKas capa 'm fedenu coraTcat 
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fbyent avec précipicatioa. En cet endroit la Diefle 
Opis détourne Tes Lyons effrayés. Là * le Souverain 
des Enfers précipitant à travers les flammes les chevaux 
qui traînent fon char, prend le chemin de la Cour In- 
femaie avec lés Furies qui i*accompagnent. L<a terre 
tremble; la mer Irritée frémit, bouillonne & fouleve 
fes flots. Des Dauphins effarouchés emportent le char de 
Neptune ; le vieux Nérée peut lui-même à peine fe fou- 
tenir fur fon trident. Ici Pan fuit dans les forêts, enlevant 
uneNy'qiphe éperdue à travers des torrens<3e feu. lied 
fuivi des Faunes, des Satyres, des Nymphes ô^s eaux 
& des bois, des Sylvains, de Flore, de Pomone;& 
la dernière toute en défordre s'arrache les cheveux. 
On voit le: Char du $oleii errer (ans guide, & les. 
Heures qui tâchent en vain d'arrêter fes chevaux em« 
portés par leur fougue. Dans les côtés de cette groc< 
te, au*deirous du ceintre de la voûte où s*éléve iné- 
galement une pile de roch«'s les uns furies autres, 
parpiflent les Enfans de la. Terre, mondrueux Colof^ 
fes qui lèvent cent bras contre le Ciel. Les uns char- 
gent des montagnes fur leurs épaules, d'autres lan- 
cent des rochers énormes , & ceux - là' roulent à(i^ 

troiKS d'arbres qullsont arrachés. Vous diriez que- 
ces monts entaffés vont à l'inflant s'écrouler fur vous, 
f 

Mais Jupiter lance «fon tonnerre fur ces impies, & 
leur porte d'mévitabl^s coups. Le champ de ^taille 
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Fulmineos ign&s, & ineluâabile teium 
Çontorquec. Fumanc ainbufbi cadavera padim 
Au{ proflraca folo, auc revoluds obruta faxis. 
Quos inter Briareus (nam torva feroeia nomen 
Arguît) immaai cdmpreiTus peétora faxo, 
Id fuperos etiamnum ora indignanda corquec: 
Spirat in exanîmi vivax audaqa vuka. 

O mibi quin fàs ell memori percarrere verfu 
Csetera riéturas miracula! Da mibi pennas, 
Uianie» la&camque traheos per fingula jnentem» 
Grandia piétarum profer fpeâacula rerum: 
Qualia partunit (ludiosâ Vincîus ane, 
Affiduâ limaca manu , terfoque colore 
Lasvia; quie Michaél; quae cum Raphaële Perinus» 
Parmenfirque, & Tincoretes, & Paulus, &ambo 
Baflanîd»; quidquid Tîdanus , Corregiufque, 
£c Dominiquinus ; quid cum Guidoae Caracci» 
Vandykiufque, pacerque Rubendus, &TeQieri; 
Holbiniufque y & Durîades , quorum inclyta quondam 
Siens pacriâ melipr , rigîdoque poceador ahro 

Into- 
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e(l couvert de cadavres encore tout fuman$, à demi 
confumés de la foudre^ & qui font étendus par terre 
ou écrafés fous leurs rochers. Briarée , qu^à fon air 
féroce on reconnoît parmi ces Gdans » accablé fous 
une mafle épouvantable jette des regards menaçans 
vers le Cid, & dans Ton vilàge mourant refpirenc 
Taudace & la fureur (i). 



Que ne puis- je parcourir ici les autres merveilles 

de la Peinture! Divine Uranie, donne-moi des ai* 

les, & promenant mon imagination d*enchantement 

eti enchantement fais repaflèr devant mes yeux tous 

les Chef - d'œuvres du Pinceau; ceux qu*énfantale 

doéte Hnci, (1 recherchés pour la correétion & le 

précieux du coloris; ceux de Micbel-Ânge^ de P^r- 

rin del Fage ^ de Raphaël & du Parme fan (i).* 

ceux du Tintoretf de PaulVironefe i des Bajpms & 

du Titien (3): ceux du Corrige ^ du Dominiquiny du 

Guide 

(i) Toute cette Oefcription dont le Poëte a ((u faire uit 
fi beau Tableau , eft cirée de Felîhien , qui n'a fait que copier 
Vafari, Mais il ne fiut pas tout*à-fait s'en rapporter à cer 
deux Hiftoriens. Richardfon qui avoit vu le Palais du T » 
trouve leur defcription peu enâe. Quant au Poëte , on n*a 
rien à lui dire : il eft heureux que Ibn imagination Tait (k 
bien fervi. 

(s) Peintres Romains. 

(5) Peintres Vénitiens, lî y a quatre Baflâxwi Ffan^us^ 7% 
^a^tifie, Jérômt & Lé^ndre, 
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fimilic ignotas durU regkmibas artes. 
Pande Palatinasarces, Famena<{)ande 
Atria. Sixtani lîceat fpedare facellî 
Divkias, peDiculque (àcras ludxare recelTui. 
Audîor? an mentem deludlc amabilîs error? 
Traas Aîpes feror. En oculîs patefà^ta repente 
Offertur, pafbitque avidos fcena inclyca vKus. 
En rapidus calamo qu» deproperata furentî 
ÉfFudit Michaël. Ut ferveti ut œftuat ardens! 
Ut furit l ut terret ! Non de fado împete torrens 
Pra?cipicat, tumidîfque tbnans immurmurat undîs. 
Hînc fe fe Herculei tua cura, Caracce, labores 
Objiciunt: illic oculos Galatea moratur, 
^uora cs^ruleâ dum lene frementia concbâ 
Verrit , & inlânos Polyphemî rîdet amores. 
Hic agitant cboreas Baccbeîdés; aureus iîllc 
Fallit amans Danaên. H!c mater Cyprîa vultus 
' Speétat» Âdonî, tuôs. Parvî (labulantur Amorea 
Haud procul hinc. Agnofco tuos, Titiane, lepôres» 
Dode tôt iUîcibus fuccis decorare tabellas. 

Arfe 
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Guide & des trois Carracbes (1): ceux de Fanjyk^ 
de Rubens fon Maître, & des deux Teniers (a) ; ea« 
fin deux qu'ont produits Holèen & Albert Qurer^z) 9 
dont l'heureux génie furmontanc les dures influences 
de leur climat y apporta le goût des Arts, inconnus^ 
jufqu*fllors à raoftérité du Pays. Déelfe ouvre-moi te 
Vatican (4); introduis-moi dans la Gallerie Famé- 
f^ (5)5 ^"'î^ °^® fi^ît permis d'admirer toutes les ri- 
chefles de la Chappelle de Sixte (5) , & de parcou- 
rir ces retraites facr^es. Suis- je fervi au gré de mes 
vœux, ou n'elV-ce qu'une aimable iiluûon^ Je fuis 
tranfporté au-delà des Alpes : une grande fcene s^ou- 
vre à mes yeux 1& repaît mes avides regards. Voici 
tous les i>rodiges éclos du Pinceau rapide de McbeU 
jinge. Quel enthoufiafme? Quel feu! Quelle fierté! 

. Quel 

{1} Peintres Lombards. Les Ctrrachet (ont , JLoinV, Am* 
imjiîn & jinnlbaU 

(3) Peintres Flamands* 

(9} Jean Holhen, de fiaAe. Alheft Durer , dt'Snnmhergé 

(4) Richardfon appelle le Vatican, ry*/^f//Vr de RaphaéU 
(5-) La GallerU Farnefe contient treize grands morceaux: 

le Triomphe de Bacchas 8c d* Ariadne -, Venus & Anchife.; 
Diane & Endtmion ; Diane Se Pan ; Mercure qui donne îa 
pomme à Paris j Hercule & lole; Jupiter & Junonj Ppli- 
pheme & Galatée^ le Triomphe deGalatiée; T Aurore & Céi 
fiait ; Perfide & Andromède i Perfe'e & Phinée.. 

(6) La thapelle de Sixte. IV. peinte par Cofme RoJJefit\ 
. Alexandre ^ùthêUÎ , Ghirlandai, l'Abbé de S.CUment^ Lnâ 
de CoTtom , & le Permgîn. Ctù^^k auifi qu'eu le Jugemew 
dernier de MicbiU^ini*^ 
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Ane colonmdi oacuram ut vîncere polTes. 

Te faciles, Albane, joci; te, Guido, venudas. 

Te Charitum fequitur chorus omnis, & ornais Amo- } 
rum. 

Pars fuccos terere, & p^tulis iafundere conchîsy 

Pars oiferre tibi calamos, pars ducere dextram, 

Quô rapîs attonitum Raphaël ? quà grandibus ui*ges 

Undique imaginibus? Trepîdam tuus Attila^mentem * 

Hinc quacit: hinc recréât mira dulcedine fenfus, 

Duûi mihî fublîmes, & majeftate verendâ 

Çouipicuos priebet vultus Léo. Sedibus iilic 

Transformem aechereis divino in lumine Chrilhim 

Afpicio : Deus ecce Deus, cui Gloria circùm 

Cingit bonoratam rudlo diademate frontem. 

Fulgura prorumpunt coulis , tibrata per auras 

Corpora fe facili tolluut ad fideiia ja^u; 

Brachia pandit ovans; fpeâant ardentia cœlum 

Lumina; candentes humeros obnubit amidus. •• 

Sed quîd ego hase? cur m« tellus peregrina moracur? 

Pifuiram Aufbniis ex que deduxit ab oris» 

Et Rom» ereptas tibi, Galiia. uadidit artes 

Puf- 



La Peinture , Peen^e^ 305 

Quel fracas! Quel tonnerre (i) ! Ceft un torrent 
qui (ë précipite» un fleuve impétueux qui fe déborde 
& qui rOuIe à grand bruit (es eaux. Ici, sWrent 
les Travaux d'Hercule, ouvrage d'JnmâalCarracbe. 
Là, Galacée arrête mes yeux: elleed traînée dans 
une conque fur la Mer, & fe moque de Tamour in- 
^feufé de Polipheme, En cet endroit, des Bacchantes 
célèbrent des Orgies, & forment des daufes. Là, Ju* 
piter cliangé en pluyé d'or féduit la foible Danâé* 
De ce côté , Vénus confidere les charmes d'Adonis 
endormi. Non loin delà , quelle beauté de Groupes ! 
Toute la Milice de Cythere ,tous les Amours font ra(^ 
iëmblés. Ici, divin Ti/ieify je te reconnois: voilà ta 
touche & ton pinceau. C'ed toi qui Cçùs donner la 
vie à ces agréables objets, par tes féduifàntes cou- 
leurs; & dans cette partie brillante tu furpalTas pre(^ 
que la Nature. Tendre Albane^ gracieux Guide ^ les 
Jeux, les Ris, tous les Amours, toutes les Grâces 
s'empreiTent fur vos pas. Les Amours broyent vos 
couleurs, & préparent vos vives palettes: les Grâces 
trempent votre Pinceau, & vous conduifent elles- 
mêmes la main. Par quels cliarmes , dodte Rapha£L9 
entiatne-tu mes fens enchantés? Que de grandes cho- 
fes tu m'offres en foule! D'un côté, ton Attila m'é- 
tonne & m'effraye ; d'un autre côté (2) , ton St. Léon, 

par 

(i) Les Italiens appellenc leTintorec, ilfmriofi Tintoretto, 
mn fulmine di ptneilùm 

{t) Ce Tableau repréfeate d'un ÇQXi Auils à la (£ce de 
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J^ulfinus , nihîl eft Italis çur «mula celis 

Invideas. Ecquos Pameda lîmina podes , 
Qua: Vacicanas pandunc miracula'cellas 
Divîtiis potiora cui&^? queîs Roma fuperbk 
Portîcibus, qiiae Verfalicse fpeélacula pomp», 
Quas Sancloviacas valeant fuperare cabellas, 
Quae daricis Valieuiy qu« Luxemburgica viocanc 
Atria , Bellaquei fuperent vel fontis honores? 
Suerîi quid clauflra loquar, do^ive Sabioas 
Fuffini ? Scygio quid dantem jura tyranno 
Xaverium; aat piétum €anneli in margîne tempii 
Aligerum, ô Virgo, juvenem tibi ia?ca ferentem 
Nunda; (lipantes Oirilli cunabula Reges? 
Pafcentem populos Chriflum, vel ad aftra volamem; 
Magdaliden lacrymis merfam » (parHfque capillis 
Çonfda tundeotem repetko peftoia quello. 
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par la majedé de fes traits & fon augude caradere, 
me frappé de refpeft & d'amour (i). Ici mon ad- 
mîration s'épuife dans le dernier efFort de ton Art. Je 
fuis enlevé fur le Thabor^ Je vois Jéfus-Chrîft triom- 
phant revêtu d'une vive lumière. C'eft Dieu môme, 
c'eft Dieu qui paroît dans tout l'éclat de fa majefté: 
la gloire lui forme un diadème brillant, des éclairs for- 
tent de fes yeux, des Anges fufpendus dans les airs 
d'un vol léger percent les nues. Le Fils de Dieu, dans 
un doux raviflement, a les bras ouverts ; fes regards 
pleins de feu font tournés vers le Ciel; (à robe plus 
blanche que la neige éblouit les yeux par fon éclat. . . 
Mais dans quel détail vai-je me jetter! Pourquoi m'ar* 
réter fi long-tenis loin de ma Patrie ? France , depuis 
que LePouJ/tn a fçu t'apporter la .Peinture qu'il avoit 
enlevée ù l'Italie, depuis qu'il nous a^ranfmîs les Arts 
qu'il avoit dérobés à Rome , tu n'as plus lieu de lui 
porter envie. Quelles merveilles peuvent étalerles fa- 
meufes Loges (2) du Vatican, le Palais Farnefe, & 

Rome 

fbn Arm^e, & de l'autre 5t. Léon fuivi de fon Clergé. On 
▼oit au haut St. Pierre & St. Paul foutenus en l'air. Toutes 
les expredions en font admirables. 

(l) Tabie.m de la Transfigmrathn ^\e Chef-d'œuvre deRa« 
phael, auffi connu , dit Mr. TAbbé Dubos , que l'Enfidc de 
Wr^//<r. Il le Ht par ordre du Cardinal Jules de Médicis,qui 
deiroit 1 envoyer en France. Mairf comme Raphaël mourut 
tuffi-tot qu'il l'eut achevé, on ne voulut pas en priverRo* 
me. Ce Tableau eft peint fur bois , & eft dans l'EElife des 
Cordeliers à St. Pierre in MMtorif. 

(9) On appelle Loges dans les Palais de Rome , des Gû. 
lenes ou Corridors qui foracitt It cvnaiumcaciOD des Ap* 
"jpmemens. retihem 
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O utioam» primis qui menti iUapfus ab annis 
Aonio dociles implevic neéhre venas 
Phœbus, Apelleas etiam informaiTet ad arces; 
Cumque lyrâ calamum , telam cttm, voce dediflet ! | 

Tuoc 
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Rome entière, que rfégaleni aujourd'hui tes propres 
richelTes ! Quels monumenspçui-on nous vanter qui 
furpalTent la magnificence de la Gallerie de Verfailles 
(^peinte par Le Brun^ \ celle de St. Cloud , & la (i) 
Coupe immenfe du Val- de- Grâce {peintes par Mi- 
gnardy ; la Gallerie du Luxembourg {par Ruhens) (a) , 
& celle de Fontainebleau {par le Primatice)! Par- 
lerai-je de ce Cloître célèbre , (3) ouvrage immortel 
de Le Sueur \ de l'Enlèvement des Sabînes (4), où 
Le PçuJJïn fait admirer la (àgeJQTe de Ton pinceau, Çc 
de Ton Tableau de St. François Xavier relTufcitant un 
mort Ç5).?Citerai-je ces précieux monumens qui dé- 
corent l'Eglife des Carmélites ; l'Annonciation peinte 
par Le Guide ( qu'on voit à l'entrée de l'Eglife ) ; l'a- 
doration des Mages {peinte par Champagne) \ la mul-^ 
tiplicatîon des pains {par Stella^ \ l'apparition de 
Jéfus-Chrift à la Magdelaine fous la forme d'un Jar- 
dinier Çpar la Hirey-t enfin ce Tableau de Le Brun^ 
o£i la môme Magdelaine eil repréfemée, noyée de 
larmes, les cheveux épars, & frappant fa poitdne ar 
vec toutes les marques d'un vif repentir. 

Plût au Ciel que le même génie qui, m'înfpirant 

dés 

(x) Lel^ême du Val-de-Grace eft le plus grand morceau 
et Peinture à fref^ue qui foie dans l'Europe* 

(2) Noél Coyp^l confetlloic à un Peintre, pour ft fbnner 
le coloris , de voir pendant un an tous les bute jours uoe 

(9) Cloître des Chartreux de Paris. 

(4) Tableau qui eft au Roi. 

(5) Au Noviciat des Jéfuiui. 
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3IO Pt&ura^ Carmen* 
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Tune ego te» Raphaël , mâgni pcircalfîi^amorii 
niecebris , volucri fequerer per foania penné. 
At non ille trucis nimiùm invidîoâ tabella? 
Materies, calamique cui férus ^uila terror, 
la noftris farerec tabulb, & ad impîa belJa 
Ducerec honendas truculentior ipfe cohones. 
Tu» LODOIX» tu uoiler amorrmelioribus ires 
Attfpicils. Vinétas populari tempora quercu, 
Pacem ocuHs fpirans, curru vehcreris ebumo 
Per medios, ramumque tenens felids olive , 
Pacificos ageres, mundo appiaudente» criumphos. 
Te circum pladdis Germanhi luderec atis; 
Galiicaque affuefcens tandem toferare tropsea, 
Plaudences Aquilas volucri fubjungeret axi» 
Qafn, patrios tinquens fontes, habicataque quoodam 
Littora, geflirec currus ftipare volantes 
Eridanus» famulamque volens tibi fubderet urnanu 
Ipfe trîumphales pofitâ feritate quadrigas 
I^ingerety èque tuis pendens Leopardus habenis, 
Falpàretque ntanus, & amico aUamberet ore. 

FINIS. 
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èh mon cnfaocet fit couler dans mes veines un fea 
poétique 9 m*eût auilx donné le calent de peindre, & 
qu'uniiïàin les deux plus beaux Ans; je pûiTe à moa 
gré prendre la Lyre & le Pinceau tour à cour! A-* 
lors, fublime Raphaël 9 épris des gr^ices de tir tou** 
che, d'une aile légère je fuivrois ton vol. Mais Atti-j 
la, Todieux fujet d'un Tableau qui n'offre c^ue des 
horreurs, Attila, la terreur de ton pinceau, ne vien« 
droit point fous d'affreufes couleurs retracer dans mes 
f Tableaux fe» cruels exploits. /On ne ^erroit point le 
âéau de Dieu conduifant à une guerre impie (es trou- 
pes facrileges. Toi nos délices, tqi vertueux Loins, 
tu viendrois fous de meilleurs aufpites occuper uni- 
quement mon pinceau. Je te repréfenterois le front 
ceint d'une Couronnne de chêne, gage de ton amour 
pour tes Peuples, la clémence peinte dans les yeux,, 
tenant à la main une branche^ •d'olivier . & porté dans 
un Char d'y voire. Dans ce triomphe pacifique, applau- 
di de tout r Univers, tu irois fermer le Temple de Ja- 
nus(i). L'Allemagne défarméevoleroit autour de toi, 
& s'accoutumant à fupporter l'éclat & la gloire de la • 
France, elle attacheroit fes Aigles à ton Char. Le Pô 
quittant les lieux où il prend fa fource , le Pô défer* 

* tanc 

( I ) Ce gracieux Tableau ^coîc bien place dans les ârÂ 
conftinces où fut faic le Poc'me , qui parue un an après la 
Pdix de Vienne,' en 1736. 
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DU» même lès bonis, vicodroît ;encoie contribnër 1 
l'omemeiit de ton iriomphe, & [e Ibiuneiiroit vw 
loacairetnenc Ton Urne. Enfin on yerroii le Léppar^ 
sppriyoîfë flatter tes Courficrs triompbans , marcben 
Bvee eux jbiu tes râoes , & carelTer tes maioi .^ 
torieufès. . | 

FIN. ' 
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